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6.015 pour le Syndicat Central, 
205.10 pour la Coopérative. 
147.1b pour la Confédération des Vignerons. 
270.81 pour le Syndicat de Détenue. 

Un Brin de Causette... 
» 

Des gens bien 
intensionnés m'é-
crivent qui avant 
point que le vin 
ou les jus de rai-
sins, à avoir des 
propriétés téra-
peutiques et mé-
dicales. 

\ « Voyons, père 
'Jcç.-i!'.ot, et les Eaux minérales, 
qu'est-ce que vous en faites ? 
Pensez donc un peu aux pauvres 
malheureux, qui par leur santé 
sont au régime. Il y a des cures 
qui font merveilles. Nous avons 
du reste en France les meilleures 
Stations thermales, capables de 
guérir tous les organes... ». 

Et mes correspondants de s'don-
ner la peine de m'envoyer une 
liste — pensant p'têlrc qu'un jour 
j'aurions besoin de soigner mes 
rhumatisses ou des pilpaiations 
de cœur : « Si vous digérez mal, 
faites une cure à Vichy, Saint 
Louis, ou Saint Yorre. Si vous 
avez mal au foie ou aux reins, 
allez à Vittel {le Sultan du Maroc 
et ses fils Mohamed venant d'y 
faire un séjour). Si ce sont vos 
intestins qui clochent, choisissez 
Çhâtcl-Guyon. Pous les rhumati-
sants vous n'avez que l'embarras 
du choix, entre les Eaux d'Evian, 
Vais, Pougacs, Né.ris, Condillac ou 
Chateldon. Si vous souffrez de la 
goutte, prenez du Saint Galmier 
ou choisissez parmi les sources 
de Vais, les crus de Célestins, 
Saint Charles, Pauline, Augus-
iins, Saint Martin ou Saint Mi-
chel... ». 

En v'ià t'y des noms de Saints ! 
Comme si qui ne buviant que de 
iiau ces gars là — à moins que 
ce soye pour qui fassent des mi-
racles. Mais la liste étiant point 
finit. 

« Pour tes anémiques, les lym-
phatiques, les scrofulcux, donnez 
leur à chaque repas des Eaux de 
Brucourt, d'Amphion, d'Oryza, de 
Bussang, de Reulaigue ou de La 
Bouche. Pour les nerveux, les neu-
rasthéniques, les dartreux, les 
eczémateux, faites leur boire les 
Eaux d'Vsson, de Vais Saint-
Louis, ou de Bagnères de Luchon. 
Pour les artères rien ne veut une 
çiirc en Bagnoles... » 

Comme y avant, en France, 
beaucoup de bagnoles et 2.740 
sources minérales — jouissant de 
l'appellation d'origine contrôlée l 
■— sans compter les autres sour-
ces d'iaux de tables, pétillantes, 
gazouses, digestives, hygiéniques, 
sorties de terre... ou de la bouti-
que du marchand, mieux valant 
arrêter là leur numération, 

Merci quand même à mes aima 
bles correspondants, de leurs 
tuyaux, puisés à bonne source 
Wn'avons jamais douté de la bien 
faisance des cures termales. Dans 
ces Stations, l'iau est douce et 
bienfaisante ; on se l'envoyé par 
la gorge, les trous de nez, les 
oreilles, ou par tout les pores de 
la peau. A la différence cles bains 
de mer, c'est point l'iau qu'est sa 
lée, mais la note qu'on vous pré 
sente. ' 

Ben sûr, point n'est besoin de 
se déplacer, ni de décendre au 
Machin Palace, si qu'on veut se 
soigner à meilleur compte. Cha-
cun pouvant faire sa cure chez 
lui. l7 suffisant d'une chaise lon-
gue, d'un brin de repos et d'ingur-
giter suivant les doses, la source 
indiquée par le médecin — Mais 
l'allant quand même un peu fort, 
è vendre si cher leur bouteille de 
flotte, même contrôlée l 

Luttons énergiquement 
contre les campagnols 

De différents côtés du départe-
ment, on nous signale des invasions 
de campagnols ou de mutots, qui, 
en cette période de semailles, peu-
vent faire des dégâts considérables, 
compromettre sérieusement la fu-
ture récolte. Il importe d'agir au 
plus vite, et par tous les moyens 
en notre possession, pour combattre 
ce véritable fléaur 

Les campagnols, comme chacun 
sait, creusent des galeries souter-
raines, à 10 centimètres de profon-
deur environ, galeries se terminant 
par un caveau arrondi, dans lequel 
ils entassent leurs provisions. Par 
ce travail souterrain, ils coupent les 
racines ou les mettent à l'air. Ils dé-
vorent les grains après les semajjles, 
arrachent les jeunes tiges après la 
germination. l3ans les prairies, ils 
coupent les herbes au-dessus du 
collet, les rongent, détruisent les 
racines. Ils s'attaquent p'àÇ&illement 
aux pommes de terre, aux bette-
raves, aux légumineuses, et dans les 
vignobles dévorent les sarments et 
raisins. Les pertes, chaque année, 
causées par ces rongeurs, se chif-
frent par millions de francs... 

Il sont d'une très grande prolifi-
cité. Les femelles, aptes à repro-
duire dès l'âge de deux mois, peu-
vent donner six à huit petits, à 
chaque portée, et avoir six à huit 
portées par an. Un seul couple, dans 
l'année, peut donc mettre au monde 
:Î00 campagnols ! Les périodes de 
sceheresse, comme celle que nous 
venons de traverser, sont favorables 
à leur multiplication. Ils pullulent 
davantage dans les sols calcaires ou 
légers que dans les terrains froids 
et humides. En années de grandes 
invasions, ils envahissent des cari-
tons entiers, semant la désolation — 
puis disparaissent tout à coup, émi-
grant vers d'autres lieux, oir: déci-
més par des épidémies. 
' Depuis de longues années, les sa-
vants, les agronomes se sont préoc-
cupés de combattre ces indésirables, 
si néfastes à notre Agriculture. Ils 
ont expérimenté tour à finir : les 
pièges, l'asphyxie, les empoisonne-
ments, les virus. Nous pensons ren-
dre service à nos lecteurs, en dé-
crivant succinctement ces divers 
moyens de lutte. Mais cette lutte,' en 
cas de forte invasion, ne peut être 
réellement efficace que si elle est 
entreprise par la totalité des cnlti 
vateurs des régions infestées. Les 
syndicats locaux de défense ont là 
ùn rôle important à jouer. 

Les PIEGES, pour capturer les 
campagnols dans leur sortie noc-
turne, consistent principalement en 
des pots de terre cuite de 25 à 
30 cm. de profondeur et de 15 cm 
de diamètre environ, qu'on enfonce 
dans les dérayures des champs, l'ou-
verture à fleur de terre, et qu'on 
remplit à moitié d'eau. Les rongeurs 
tombent dedans et se noient! Dans 
les terres fortes, argileuses, on peut 
se contenter de creuser, 'à'vec une 
tarière, de simples trous de 50 cm 
environ et d'en lisser lé'à parois 
Chaque matin on assommé*/avec un 
bâton, les campagnols prisonniers 
au fond des trous. Mais ces procé 
dés sont de petite envergure. 

Pour lutter par ASPHYXIE, on 
introduit des vapeurs ou des gaz 
délétères dans les galeries. On uti 
lise, à cet effet, soit des sortes de 
soufflets dégageant des vapeurs de 
soufre en combustion, soit des va-
peurs de sulfure de carbone, à 
l'aide de bidons spéciaux. Mais ces 
opérations sont assez délicates ; il 
faut rechercher les galeries occu 
pées et boucher les autres trous à 
la surface du champ. On trouve, 
dans le commerce, des fusées 
asphyxiantes, toutes préparées, d'un 
emploi plus commode. 

Dans la lutte par EMPOISONNE 
MENT, de nombreux produits toxi 

ques ont été expérimentés (arsenic, 
phosphore, baryte, noix vomique, 
etc.). Mais ces poisons nécessitent 
de grandes précautions. Il ne faut 
pas les laisser à portée des enfants. 
De plus, on doit veiller à disposer 
les appâts à l'entrée des galeries des 
campagnols, ou dans les tuyaux de 
drainage de petits diamètres, afin 
d'éviter l'empoisonnement des vo-
lailles, des chiens, du gibier pu des 
petits oiseaux. 

Parmi les substances les plus toxi-
ques, employées avec succès, nous 
citerons : la strychnine et la noix 
vomique. 

Dans les vastes plaines de la 
Beauce. où sévissent souvent de for-
tes invasions de mulots, les cultiva-
teurs recourent au blé empoisonné 
à la strychnine. Mais, pour donner 
toute satisfaction, comme l'écrivait 
notre confrère Jean Rebiffé, cet 
app'ât doit répondre à des condi-
tions précises : seule la strychnine 
pure est efficace. Un bon blé em-
poisonné doit être fabriqué avec une 
strychnine à l'état de sulfate neutre 
cristallisé pur, c'est-à-dire exempt 
de brucine. La meilleure dose est 
de 4 à 6 pour 1.000 Mais il est indis-
pensable, en outre, que le grain soit 
.empoisonné dans sa masse (l'albu-
men et le germe comme le tégument), 
car les campagnols consomment 
l'amande et rejettent l'écorce. 

L'emploi de la noix vomique don-
ne d'excellents résultats et ne né-
cessite aucune formalité spéciale, ce 
qui est un avantage sur le procédé 
à la strychnine. La noix vomique 
concassée (à raison de 1 kg 500 par 
hectare) est bouillie à petit feu, 
avec 15 grammes d'acide tartrique, 
dans 10 litres d'eau, pendant une 
heure et demie. On y verse alors 
12 kilos de blé et on laisse bouillir 
une demi-heure, jusqu'à complète 
absorption du liquide par les grains, 
en prenant soin de bien remuer. 
Quarante-huit heures après, on pour-
ra disposer le blé ainsi empoisonné 
dans les trous des campagnols. 

Enfin, le dernier procédé de lutte 
contre ces rongeurs consiste à leur 
communiquer un MICROBE VIRU-
LENT, qui leur donne une maladie 
dans le genre du typhus. Les ani-
maux atteints rentrent dans leurs 
galeries et crèvent rapidement. Les 
autres les dévorent et se contami-
nent. On utilise à cet effet le Virus 
Danysz, préparé par l'Institut Pas-
teur de Paris, qui est livre en bou-
teilles. 

Pôur préparer les appâts, on mé-
lange le contenu d'une bouteille 
avec cinq litres d'eau ordinaire, à 
laquelle on ajoute cinq grammes de 
sel de cuisine par litre. On imprègne 
de ce liquide des petits morceaux 
de pain rassis, ou encore des grains 
concassés. Les six litres de solution 
peuvent servir pour 8 kg. de pain 
rassis, ou 9 à 10 kg. de blé concassé 
ou d'avoine. Prendre soin de laisser 
tremper les grains pendant trois ou 
quatre heures. Il faut utiliser les 
appâts le jour même de leur prépara-
tion. De plusj il importe de les appli-
quer par temps couvert, car le soleil 
détruit rapidement leur virulence. 
Ils restent efficaces par temps froid 
ou humide. Les bouteilles de Viras 
Danysz doivent être utilisées huit à 
dix jours après leur sortie de l'Ins-
titut Pasteur. 

Les quantités d'appâts à employer 
Varient suivant l'importance de l'in-
vasion. 100 kg. de blé, traités au 
virus, peuvent servir pour cinq à 
dix hectares. 

Puissent ces quelques indications 
être utiles à nos adhérents, pour les 
aider à combattre rapidement, ce 
fléau, que constitue pour nos récoltes 
le campagnol vulgaire. Encore faut 
il lutter avec méthode et tous ensem 
ble dans les territoires infestés. 

R. FAIVRE. 

LE PRIX 
DU BLÉ 

Les faits, plus forts pe Ees 
réglementations, 

son 
Depuis trois semaines environ, le 

ministère de l'Agriculture s'inquiète 
de certaines difficultés d'approvision-
nement des moulins et se plaint de 
« majorations illicites » sur le prix 
légal du blé. 

Une circulaire ministérielle aux 
Préfets (29 septembre), deux circu-
laires de l'Office aux Comités dé-
partementaux (4 et 8 octobre) cher-
chent à contrebattre cette situation. 

Ces notes officielles expliquent que 
les « organismes vendeurs » résis-
tent à la vente pour bénéficier, dans 
toute la mesure du possible, des pri-
mes mensuelles i ou encore, que'les 
meuniers, très dépourvus de stocks 
au 1er septembre,; procèdent à des 
achats supérieurs aux besoins, dans 
le désir de reconstituer ces stocks. 

Ces raisons n,e valent rien. Les 
primes mensuelles — reconnues net-
tement, insuffisantes pour couvrir les 
frais de conservation et de finance-
ment..— ne peuvent être un motif 
de résistance. 

Quant aux meuniers, s'ils cher-
chent à acheter, ce n'est pas pour 
le plaisir d'avoir des stocks, jnais 
pour se ravitailler et parce qu'ils 
craignent la haussé, 

La vraie cause est plus simple, 
mais on ne veut pas l'avouer. 

Le blé a été taxé au-dessous de 
sa valeur ; le déficit, de là 'récolte, 
la chute du franc, la hausse des 
frais de production, tout concourt à 
confirmer l'impression que l'injuste 
blocage du prix risque de ne pas 
tenir. 

Il est tout naturel, dans ces condi-
tions, que les producteurs ne soient 
pas pressés de livrer. Car la résis-
tance vient bien moins des organis-
mes vendeurs, négociants ou coopé-
ratives, que des producteurs eux-
mêmes, qui n'ont pas intérêt à les 
approvisionner rapidement. 

L'ancestrale coutume du cultiva-
teur de considérer son blé comme 
une valeur-or, reprend le dessus en 
cette période troublée aux lende-
mains incertains. 

Rien ne prouve mieux que le prix 
du blé — bloqué officiellement alors 
que tout monte — est au-dessous de 
sa valeur. 

Les calculs l'avaient prouvé le 
20 août. 

On n'en a pas t*nu compte ; les 
faits prennent leur revanche. 
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PARTICIPEZ TIQIJQ 

m Concours de Primes d'Honneur 
d'AGRICULTURE el «"HORTICULTURE 

et aux Prix Gutturaux 

La valeur 
de la récolte de Blé 

En francs d'avant guerre, le blé 
valait (1911-12-13) 27 fr. 64 ; il vaut 
18 francs aujourd'hui. 

La valeur totale de la récolte en 
francs-or est passée de 2 milliards 
449 millions à 1 milliard -200 mil-
lions. 

En franc fondant à deux sous, la 
Valeur de la récolte est tombée de 
24 milliards VÎ' à 12 milliards. 

LA PRODUCTION 
sauvera-t-elle le 

Nous voici en possession d'un 
nouveau slogan : « La production 
sauvera le franc ». Vaudra-t-il au-
tant ou mieux que les précédents ? 
Espérons qu'il aura plus d'efficacité 
que le dernier en date dans l'ordre 
agricole : « L'épi sauvera le franc » 
(M. Chéron). N'y comptons pas 
trop... 

Les solutions économiques sont 
comme les modes. Elles changent 
fréquemment et reviennent à tour 
de rôle. Après la guerre, on avait 
créé les Offices Agricoles, dont le 
but était d'intensifier la production 
agricole. Ces offices étaient dotées 
d'un certain budget, recevaient, en 
outre, des subventions des départe-
ments,, puis des Chambres d'Agricul-
ture, et agissaient par le moyen 
d'encouragements, de concours, créa-
tion de champs d'expérience, etc.. 

L'économie déflationniste de M. 
Laval fut pour eux le coup de grâce'. 
On les supprima. Va-t-on les réta-
blir avec la nouvelle tendance inau-
gurée par MM. Chautemps et Bon-
net 2 

Quoi qu'il en soit, on a entonné 

le nouvel hymne à la production. 
L'intensification de la production 
agricole et industrielle est présentée 
comme une panacée universelle. On 
le proclame, on s'efforce d'y croire, 
on y croit. De l'auto-suggestion à la 
suggestion collective, il n'y a qu'un 
pas, vite franchi quand on dispose 
d'une presse facilement laudative. 

Dans l'interview accordé au ré-
dacteur en chef de L'Agriculteur de 
l'Ouest (numéro du 16 septembre), 
M. de Croze, spécialiste agricole cles 
questions financières, faisait dépen-
dre « la fixité et la stabilité du 
franc » du climat « politique » de 
la France. 

M. Bonnet, dans son récent dis-
cours radiodiffusé, proclame , au 
contraire : « Le franc ne peut-être 
mis hors d'atteinte que si le rythme 
de- la production s'accélère ». 

Il reprend, à 15 jours d'intervalle, 
en l'appliquant au domaine finan-
cier, les paroles de son Président 
du Conseil, appliquées au domaine 
économique. 

(LIRE LA SUITE EN 2" PAGE) 

Nouvelles mesures fiscales 
intéressant les Agriculteurs 

- - - faites-vous inscrire dès 
maintenant. J)emandez-nous 
au Syndicat le règlement 'et 
les formules de déclarations.. 

qui auront lieu en 1938 
en Loire-Inférieure 
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Contingents d'importation 
de céréales secondaires 

Le Journal Officiel du 3 octobre 
1937 a publié les contingents d'im 
portation de céréales secondaires 
pour le, guatrème trimestre 1937. 

. On note particulièrement un con 
tingent de 500.000 quintaux d'orges 
de brasserie ; on veut briser la 
haussé qui se poursuit depuis le dé 
but de la campagne. 

Pour l'avoine, te « contingent » 
officiel reste fixé à 25.000 quintaux. 

Mais, comme en 1936, une note 
précise : « Toutefois, pourra être 
autorisée l'importation d'avoine pour 
les besoins de la Défense nationale, 
non couverts par la production na-
tionale. » C'est encore la p0rte ou-
verte à un contingent occulte. La 
campagne dernière, plus de 600.000 
quintaux d'avoine ont été importés 
par ce moyen détourné. 

Des critiques sévères à la Cham-
bre et au Sénat avaient cependant 
obligé les ministres de l'Agriculture 
et du Commerce a promettre qu'il 
serait mis fin à fle telles pratiques. 

En vue d'opérer le redressement 
des finances publiques, le Gouverne-
ment, autorisé par le Parlement, a été 
amené, au coiirs de ces derniers mois, 
à procéder, par voie de décrets-lois, 
à des majorations d'impôts. 

Un certain nombre de ces disposi-
tion*, intéressent )es agriculteurs. En 
voici les principales, 

Impôt général sur le revenu 
Déjà, en ce qui concerne l'impôt 

général sur le revenu, la loi du 31 dé-
cembre 1936 avait modifié le barème 
servant de base ï'i l'assiette; Il en était 
résulté une augmentation sensible de 
celte contribution. 

A son tour, le décret-loi du 8 juillet 
1937 a majoré de 20 % les cotisations 
établies cette année pour les revenus 
de l'année dernière. En conséquence, 
un contribuable qui, pour un revenu 
de 15.000 francs, payait en 1936 un 
impôt de 48 fraies, verra, cette an-
née, la cotisation élevée successive-
ment à 188 francs par application de 
la loi du 31 décembre 1936 et à 225 
francs, par suite de la majoration de 
20 % du décret-loi du 8 juillet 1937. 
De même, un revenu de 18.000 francs, 
payant 79 fr. 80 en 1936, sera cotisé 
pour 188+20 % - 225 francs en 1937. 
Un revenu de 20.000 francs qui acquit-
tait 98 francs en 1936, provoquera une 
perception de 300-1-20 % = 360 francs 
en 1937. Snfin, c'est ainsi que des re-
venus de 30.000 èl 50.000 francs qui, 
en 1936, motivaient une cotisation de 
288 et 960 francs, donneront lieu, en 
1937, à une imposition' de 600 francs 
et 1.500 francs, majorée de 20 %', ce 
qui fera 720 francs et 1.800 francs. 

Cette majoration de 20 % n'est pas, 
toutefois, applicable aux contribua-
bles dont le revenu net, défalcation 
faite des déductions pour situation et 
charges de famille, ne dépasse pas 
20.000 francs. Le Gouvernement n'a 
pas voulu, en effet, que la nouvelle 
majoration frappe les petits revenus. 

D'autre part, pour les deux exer-
cices 1937 et 1938, le maximum du 
taux effectif de l'impôt, rapporté au 
revenu net global avant déduction de 
l'impôt général payé au titre de l'an-
née précédente, est élevé à 36 %. 

Impôts cédulaires 
Contrairement à ce qui a été fait 

en matière d'impôt général sur le re-
venu, il n'a pas été institué d'augmen-
tation en 1937 pour les impôts cédu-
laires. 

Par impôts cédulaires, on entend 
l'impôt foncier des propriétés bâties 
et non bâties, l'impôt sur les béné-
fices agricoles, l'impôt sur les salai-
res, l'impôt sur les bénéfices indus-
triels et commerciaux et l'impôt sur 
les bénéfices des professions non 
commerciales. 

C'est seulement à partir du 1" jan-

vier 1938, qu'ils sera demandé un 
complément de recettes à ces impôts 
dont le taux sera élevé. 

Une loi détermine, chaque année, 
le taux de ces impôts et, jusqu'à pré-
sent, ce taux a été fixé à 12 %. 

Pour l'année 1933, il sera porté à 
14 % en ce qui concerne ces divers 
impôts cédulaires, sauf pour l'impôt 
foncier, dont le taux restera à 12 %. 

M. ROBI 
Président de la Société 

Avicole de l'Ouest 

Officier du Mérite Agricole 
La Société Avicole de l'Ouest a 

fêté, dans les salons de la Duchesse-
Anne, la nomination, au titre d'offi-
cier du Mérite agricole, de son pré-
sident, M. E. Robin, 

De nombreux sociétaires avaient 
tenu à apporter à leur chef le témoi-
gnage de leur sympathie affectueuse. 
En sablant le champagni, clans une 
atmosphère cordiale et Unn intime, 
le nouveau décoré reçut, des mains 
de M. Plessis, trésorier, les insignes 
de son nouveau grade. 

M. Plessis retraça la carrière avi-
cole du président Robin qui, en 
1924, lors de la premère exposition 
d'aviculture d'après-guerre, montrait 
déjà, au sein de la Société avicole 
de l'Ouest, une activité jeune et 
ordonnée. Secrétaire -adjoint en 1927 
et commissaire adjoint de l'exposi-
ton d'aviculture, M. Robin était nom-
mé secrétaire général en 1929 et 
président en 1933. C'est lui qui a 
donné à la Société d'Aviculture un 
essor nouveau qui fait que, désor-
mais, le groupement avicole, de 
même que l'exposition d'aviculture, 
sont classés parmi les premiers de 
France. C'est aussi grâce à ses dé-
marches que fut organisée l'exposi-
tion permanente du Jardin des 
Plantes, 

M. Robin, en termes emus, remer-
cia ses amis. « En décorant votre 
président, dit-il, c'est la Société Avi-
cole de l'Ouest tout entière qui est 
à l'honneur ; c'est elle qui mérite 
le titre qui vient de m'être attribué, 
car c'est à elle que je le dois. » 
' Le Syndicat des Agriculteurs est 
heureux, à son tour, d'adresser ses 
bien vives félicitations à M. Robin, 
son ami et collaborateur, dont nos 
lecteurs ont pu apprécier souvent 
les conseils. 

Afin d'atténuer pour les contribua-
bles ayant des enfants à charge, l'ag-
gravation des mesures fiscales qui 
viennent d'être énumérées, le mon-
tant des réductions pour charges de 
famille est majoré, pour le même 
exercice 1938, d'un sixième, jusqu'à 
concurrence de 933 francs maximum 
par enfant. 

Il convient re rappeler, à ce sujet, 
que les réductions pour charges de 
famille ne sont accordées que pour 
l'impôt sur les bénéfices agricoles, 
sur les traitements et salaires, sur 
les bénéfices industriels et commer-
ciaux, et sur les bénéfices des pro-
fessions non commerciales, mais non 
pas sur l'impôt foncier des propriétés 
bâties et non bâties. 

Le taux actuel de la réduction pour 
charges de famille, en de qui con-
cerne l'impôt sur les bénéfices agri-
coles, est de : 10 % pour chacun des 
deux premiers enfants à la charge du 
contribuable, 30 % pour chaque en-
fant à sa charge, à partir du troi-
sième. 

Par conséquent, le taux de cette 
réduction devra être majoré d'un 
sixième pour l'année 1938. 

impôt foncier 

Foires aux Miels 
Voici les dates des Foires au Miel 

organisées par la Société d'Apicul-
ture de la Loire-Inférieure. 

Nantes (Foire et Exposition api-
cole au Château) : Jeudi 28, ven-
dredi 29, samedi 30, dimanche 31 oc-
tobre. 

Châteaubriant (Foire des Terras-
ses), devant la Mairie : Mercredi 
3 novembre, 

Saint-Nazaire (place Marceau) : 
Vendredi 5, samedi 6, dimanche 
7 novembre. 

Quimperlé et Hennebont : Le ven-
dredi 12 novembre. 

Lorient (plàce Bisàon) : Samedi 
13 et dimanche 14 novembre. 

Basse-Indre (sur le quai) : Diman-
che 21 novembre. 

Trois dispositions nouvelles inté-
ressent l'impôt foncier ; 

1° L'article premier du décret-loi 
du 20 juillet 1937, porte augmentation, 
à partir du 1er janvier 1938, des prin 
cipatix fictifs servant de base au cal 
cul du produit total des centimes dé-
partementaux et communaux addi 
tionnels aux contributions foncières 
des propriétés bâties et non bâties ; 
ces principaux fictifs seront majorés 
de 15 %, 

Cette mesure est'destinée à fournir 
des ressources aux budgets des dé-
partements et des communes.En l'ins-
tituant, le Gouvernement à fait re-
marquer que les cotisations de l'im-
pôt général sur le revenu ont été 
majorées de 20 % dès 1937, et que 
les taux des impôts cédulaires seront 
portés de 12 à 14 % en' 1938, à l'ex-
ception, toutefois, du taux de la con-
tribution foncière, qui restera fixée 
à 12 %, 

2° L'article 4 de ce même décret-loi 
du 30 juillet 1937 a créé une taxe sur 
la valeur vénale des propriétés non 

bâties, au profit des communes ayant 
un plan d'aménagement 

Le taux de cette taxe ne pourra 
excéder 0,50 % de la valeur vénale 
des terrains ; il sera fixé par délibé-
ration du conseil municipal, approuvé 
par le Préfet 

3° L'article 5 de ce même décret-
loi porte relèvement du taux maxi-
mum des taxes sur le revenu net des 
propriétés bâties et non bâties. 

En effet, le taux de ces taxes com-
munales, qui ne pouvait dépasser 
25 % de l'impôt d'Etat avait été sen-
siblement diminué d'une façon indi-
recte, depuis que le taux de cet impôt 
d'Etat avait été ramené de 18 % à 
12 %. 

La mesure nouvelle a donc pour 
conséquence d'assurer aux commu-
nes, comme avant 1934, un taux maxi-
mum de 4,50 % pour les taxes sur le 
revenu net des propriétés. 

Employeurs main-d'œuvre 
sre 

En vue de protéger la main-d're;» 
vre nationale contre la concurrenct 
de la main-d'çeuvrc étrangère, le droit 
perçu à l'occasion de la délivrance cl 
du renouvellement de la carte d'iden-
tité sur les étrangers a été porté de 
160 à 200 francs, 

Mutations immobilières 
Le décret-loi du 6 .juillet 1937 a sup-

primé les dégrèvements accordés en 
matière de droit de mutation sur les 
ventes d'immeubles. En conséquence, 
ce droit a été fixé à nouveau à 12 % 
au lieu de 8 %. 

L. CROUZATIER, 
Licencié en droit. 



LA PRODUCTION 
sauvera-t-elle le franc ? 

(SUITE DE NOTRE 1" PAGE) 

Le redressement de notre Economie 
Nationale par l'accroissement 

de la production 

Ces deux expressions de la pen-
sée de nos gouvernants découlent de 
la conception suivante : le rétablis-
sement de notre économie financière 
et économique est lié à l'accroisse-
ment de notre production indus-
trielle et agricole. Est-ce vrai, pos-
sible, réalisable ? 

Si no '■■<imc actuel des échan-
ges extéricuis îcste le même, le pro-
blème ne paraît pas soluble. 

En effet, il ne suffit pas de pro-
duire. 

Il ne suffit pas de produire bon. 
Il ne suffit pas d'organiser la pré-

sentation et la vente. 
Au lieu de pratiquer une politique 

libérale qui laisse entrer en France 
plus de 15 milliards par an de pro-
duits, en sus de nos importations, 
il faut poser lé problème économi-
que de production et de consom-
mation, dans le cadre d'une France 
« impériale » ,formant un tout avec 
ses colonies, et se suffisant à elle-
même. 

« Un pays qui produit moins qu'il 
ne consomme est guetté par la dé-
chéance. » 

« La France et sa monnaie ont 
besoin (les richesses neuves que seul 
crée le travail », a ajouté notre mi-
nistre des Finances dans son dis-
cours radiodiffusé. 

Notre pays produit-il réellement 
moins qu'il ne consomme ? Je ne le 
crois pas, à priori ; le tout est de 
savoir si la production doit suivre 
aveuglément toutes les fantaisies de 
la consommation, ou si doivent être 
imposées à celle-ci certaines disci-
plines, en évitant l'introduction de 
produits étrangers que nous ne pro-
duisons pas, mais que nos colonies 
seraient en mesure de produire. 

Le problème agricole franco-colonial 
• 

Je n'ai pas en mémoire tous les 
éléments du problème économique 
France-Colonies, mais je me sou-
viens en avoir entendu l'exposé 
technique, appuyé sur des chiffres 
probants, par les techniciens spécia-
listes des questions douanières et 
coloniales, que nous possédons dans 
les organisations nationales et spé-
ciaîisées à Paris. 

Il en résultait que la France et 
ses colonies pourraient vivre en éco-
nomie fermée. C'est là ce qu'on 
appelle « l'autarchie », par oppo-
sition à « l'économie libérale », qui 
est basée sur les échanges muti-
pliés avec l'étranger. 

Prix de revient et facultés d'achat 

Il ne s'agit pas de se payer de 
mots. La situation économique ac-
tuelle est la suivante : 

— Prix de revient industriels plus 
élevés que ceux des nations étran-
gères, 

— Hausse des produits industriels 
dépassant de 40 % la hausse des 
produits agricoles. 

— Prix agricoles maintenus direc-
tement ou indirectement par l'Etat 
(Office ou extension de contingents) 
à un taux insuffisant. 

— Monnaie plusieurs fois déva-
luée et flottante. 

De quoi il résulte : 

1° Impossibilité d'achat de la 
clientèle extérieure, à qui l'on offre 
à meilleur marché (malgré la baisse 
de notre monnaie). 

2° Déséquilibre des budgets agri-
coles causé par la différence entre 
les prix de vente et les prix d'achat, 

3° Diminution de la faculté d'a-
chat des citadins, par suite de la 
hausse du coût de la vie, annihilant 
la hausse des salaires. 

4° Suppression de la faculté d'a-
chat de la clientèle paysanne. 

L'enquête sur la production 

Le questionnaire soumis aux mé-
ditations des Chambres de Com-
merce et d'Agriculture, des groupe-
ments agricoles, industriels, ou-
vriers, patronaux, etc.. éclairera-
t-il le problème complexe à résou-
dre ? 

Ces enquêtes sont difficiles ; ou 
bien elles s'étagent sur pluieurs 
mois, et on n'en connaît les résul-
tats (?) que plusieurs années après. 
Ou bien, on les précipite, et l'étude 
reste superficielle. 

De la centralisation de tous les 
renseignements de France, le Prési 
dent du Conseil et M. Bonnet tire-
ront-ils une conclusion favorable à 
leur thèse d'accroissement de la pro 
duction ? Trouveront-ils le moyen 
de dénouer le « nœud gordien » 
constitué par les prix de revient 
trop élevés de notre industrie, en 
face d'acheteurs étrangers réticents 
pour cette cause, ou d'acheteurs 
français ruinés par la crise ? 

Trouveront-ils le moyen d'adap-
ter les exigences des lois sociales 
avec les exigences de la production, 
le moyen de rendre à l'ouvrier la 
notion et le goût du travail honnête 
et consciencieux ? 

Trouveront-ils enfin, dans cette 
enquête, la notion pour eux-mêmes 
Qu'aucune profession du pays ne 
doit être « serve » des autres, que 
la profession paysanne doit sociale-
ment être mise sur le même pied 
Stue les autres professions, iou§/ 

peine de se voir vidée de sa sub-
stance. 

Acquerront-ils, enfin, la persua-
sion que vouloir être humain, c'est 
très bien, mais qu'il faut l'être 
d'abord pour les nationaux, avant 
de l'être pour les étrangers. Par 
voie de conséquence, comprendront-
ils que pour restaurer l'économie 
française i— la seule qui reste à la 
traîne — il faut vouloir baser notre 
redressement économique sur des 
considérations nationales et non in-
ternationales ? 

Comprendront-ils enfin que les 
Français sont déchirés entre les con-
tradictions d'un code individualiste, 
les tendances collectivistes de l'Etat 
et leurs besoins propres : familiaux 
et professionnels ? 

Si oui, la paysannerie aura chance 
de se voir remettre à sa place dans 
le pays, de voir modifier son ré-
gime successoral, arrêter son exode 
et fixer plus équitablement ses des-
tins. 

L'heure est trop grave pour faire 
des questions-de personne. Mais il 
est bien permis aux agriculteurs de 
constater, tout de même, que le mi-
nistre des Finances fut ministre du 
Commerce et ambassadeur à Was-
hington, sous les ministères précé* 
dents, et, comme tel, accentua nos 
échanges unilatéraux, c'est-à-dire le 
déficit de notre balance commer-
ciale. 

Il est permis de constater que 
l'avenir de l'agriculture est davan-
tage orienté vers les formules d'éta-
tisation et de travail collectif, que 
vers les formules de professionna-
lisme et de protection familiale. 

Et, ces constatations faites, nous 
ne pouvons que regretter de voir 
une France 50 pour 100 agricole 
avoir toujours fait si peu de place 
à la Paysannerie dans la conduite 
de l'économie nationale. 

En sera-t-il toujours ainsi î 

Paul LANIER, 
Directeur des Services sociaux 
du Syndicat Agricole d'Anjou. 

La bonne plantation 
des arbres fruitiers 
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La couleur des enorais 
Il y a quelques trente ans, le culti-

vateur employait surtout, comme 
engrais, le noir animal et le phos-
phate vert des Ardennes. Et cette 
notion de couleur dans l'appellation 
des engrais est restée vivacc dans 
l'esprit de certains d'entre eux. 

Ceci favorisa d'ailleurs des abus, 
puisque l'on a pu voir, autrefois, co-
lorer en vert de la matière inerte 
pour la vendre comme engrais. 

Depuis la guerre, la culture a fait 
d'énormes progrès, au point de vue 
connaissance et emploi des fertili-
sants chimiques, mais il reste encore 
parfois une certaine suspicion, créée 
par cette couleur. Elle n'a pas lieu 
d'exister, car la coloration n'est pas 
un indice de la valeur fertilisante. 

Chaque sac d'engrais a une éti-
quette où est porté le dosage mini-
mum en Azote ou en Acide phos-
phorique, ou en Potasse ; c'est uni-
quement par l'analyse chimique faite 
en laboratoire que l'on peut décéler 
si le dosage est exact ou si la ma-
tière a été fraudée. Certains engrais, 
tel le Phosphate bicalcique, sont 
blancs comme de la farine, et on 
pourrait les frauder sans que leur 
aspect change; 

Le Sulfate d'ammoniaque est par-
fos gris, parfois blanc. 

Le Chlorure de potassium, lui 
aussi, a des couleurs diverses, sui-
vant les usines productrices. Il en 
existe de blanc comme du sel de 
table, et aussi de gris presque noir. 
Parfois même on y remarque quel-
ques grains rouges, le faisant res-
sembler un peu à de la sylvinite. 

De même pour bien d'autres 
engrais. 

La seule chose qui importe est 
donc le dosage en éléments fertili-
sants, et pour le déterminer il n'y 
a qu'une seule méthode : l'analyse 
en laboratoire, 

Le cultivateur prudent a intérêt à 
faire faire, de temps en temps, cette 
analyse. 

R. de DREUZY. 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pas de discours. Maison de confiance 

Prix imbattables à qualité égale 
Extraction SANS DOULEUR, 5 et 10 fr. 

Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 
DENTISTES d'HIDALGO de PARIS 
Pass. Pommeraye, Gai. Statues, Nantes 
A.A.R.C. 1.000.000 de francs do garantie 

Fumure d'automne du blé —*— 
Dans notre article « Fumure d'au 

tomne du Blé », paru dans le der-
nier numéro du Bulletin du Syn-
dicat, une faute d'impression a mo-
difié le rendement de notre champ 
d'expérience du Lion-d'Angers ; il 
faut lire 35,2 quintaux et non 25,2. 

L'importance de la fumure phos-
pho-potassique d'automne ressort 
donc encore avec bien plus d'évi 
dence, et nous insistons une fois de 
plus près des cultivateurs pour que, 
dans leur propre intérêt, cette fu-
mure ne soit pas négligée cette 
année 

j. VALENTIN, 

Ingénieur agronome. 

L'arboriculture fruitière occupant 
une place de plus en plus impor-
tante dans notre belle région et dans 
l'économie du pays, nous croyons 
utile de redonner à nouveau quel-
ques conseils pratiques sur la plan-
tation des jeunes sujets et' les soins 
préliminaires. 

Les soins à donner 
à l'arrivée 

Si le temps te permet les arbres 
sont déballés et plantés dès récep^ 
tion. On évite, pendant cette opéra-
tion, d'exposer les racines au soleil, 
au vent ou au gel. Pour cela on les 
recouvre entièrement de feuilles ou 
de paille. 

S'il y a de fortes gelées, ne pas 
déballer les arbres, les placer à la 
cave, ou à l'écurie ; ils peuvent res-
ter ainsi plusieurs jours, en attente 
d'une température favorable. 

Si l'on ne dispose pas de sable, 
mieux vaut les garder emballés jus-
qu'au dégeb 

Dans le cas contraire, on défait 
les paquets le troisième ou qua-
trième jour de l'arrivée et on place 
les arbres un à un dans le sable, 
même un peu sec, dans un endroit 
abritée 

Si la plantation ne peut avoir lieu 
immédiatement, certaines précau-
tions sont à prendre : 

Si le temps est doux, les arbres 
sont déballés et mis en jauge. Pour 
cela, dans un endroit abrité et en 
terre meuble, on établit une tran-
chée suffisamment large et profonde 
pour recevoir tout le système radi-
culaire. Un à an les arbres y sont 
placés droits, côte à côte, sur une 
ou plusieurs rangées suivant la lar-
geur du trou, mais sans que les ra-
cines soient enchevêtrées. On garnit 
ensuite la tranchée avec de la terre 
très meuble. On tasse légèrement. 

Si an déballage lés arbres parais-
sent ridés ou desséchés il faut les 
coucher horizontalement dans une 
fosse assez profonde et les recou-
vrir de 0 m. 15 de terre. 

On arrose copieusement à plu-
sieurs reprises, et après quelques 
jours le bois reprend son état nor-
mal. Il y a lieu de supprimer les 
racines restées noires ou entièrement 
desséchées, 

On est tenté de faire tremper les 
arbres dans l'eau lorsqu'ils arrivent 
ridés. Cette méthode est à rejeter, 
car elle expose les racines à la pour-
riture. 

L'époque et la méthode 
de plantation 

Il faut planter à l'automne. — 
L'époque la plus favorable est de 
fin octobre à fin décembre, quand 
les grands froids ne sont pas con-
traires. 

D'une manière générale, on doit 
planter de bonne heure, sauf dans 
les terrains humides à l'jexcès. En 
procédant ainsi on trouve chez les 
pépiniéristes un meilleur choix qu'en 
fin de saison. 

La végétation se manifeste quel-
quefois en janvier, par l'émission de 
petites radicelles. Si l'arbre est 
planté avant, celles-ci s'allongent 
rapidement et assurent la reprise, 
qui serait beaucoup plus difficile 
dans le cas d'une plantation tardive. 
Dans ce dernier cas, la végétation 
sera retardée et l'arbre restera peu 
vigoureux pendant la première an-
née, 

Observer des distances de planta-
tion suffisantes. «-= En verger, les 
arbres de plein vent sont plantés aux 
distances minima ci-après : 
Pêcher "-.y. , 5 à 6 m. 
Prunier 7 à 9 m. 
Abricotier 7 à 9 m. 
Cerisier )..„,,...J.S 7 à 9 m. 
Poirier ...^ 6 à 7 m. 
Pommier .; 7 à 9 m. 

La plantation peut avoir lieu soit 
en quinconce, soit en carré. 

Placés en mélange avec d'autres 
cultures (vignes, légumes, etc...) les 
pêchers, abricotiers et pruniers peu-
vent être plantés à 12 ou 15 mètres 
les uns des autres. Enfin, dans cer-
taines régions : le Lot-et-Garonne, 
par exemple, où la •plantation en 
lignes distantes de 15 à 20 mètres 
est en usage, on intercale parfois 
des pêchers et des pruniers que l'on 
plante à une distance de 0 à 7 mètres 
sur la ligne. Le pêcher ayant donné 
son maximum vers l'âge de 15 ans, 
il peut alors être arraché. Le pru-
nier, au contraire, est à peine arrivé 
à son complet développement au 
bout de ce temps. 

Préparation du sol 
Des soins judicieux doivent être 

accordés à cette opération, car de 
celle-ci dépend beaucoup l'avenir de 
l'arbre, il faut donc : 

Faire les trous de plantation suf-
fisamment grands. — On peut leur 
donner une forme carrée ou ronde. 
Cette dernière est préférable car elle 
permet aux racines de s'étendre plus 
facilement et plus régulièrement. 

Ces trous aurdht au moins 1 mètre 
de diamètre et 0 m. .80 de profon-
deur. Dans les sols mauvais, on va 
jusqu'à 1 m. 75 de diamètre et une 
profondeur de 0 m. 80 à 1 mètre. 
Les trous carrés devront avoir un 
minimum de 1 mètre de côté et 
fj m. 80 de profondeur. 

Les trous seront! préparés par 

temps sec, en septembre ou octobre 
si possible. Ils seront creusés en 
enlevant la terre par couches, celle 
inférieure, moins bonne, sera placée 
sur les bords du trou, celle supé-
rieure sur le bord opposé. 

Appliquer une fumure fondamen-
tale. — Celle-ci . (St indispensable, 
mais il n'est guère possible de don-
ner une formule applicable à tous 
les arbres fruitiers, dans tous les 
terrains. 

Le fumier bien consommé ,les ga-
doues des villes, les vases d'étangs 
et de fossés, les raclures de basses-
cours, les gazons décomposés, les 
terreaux provenant de compost, etc., 
sont autant d'éléments fertilisants 
que le cultivateur n'apprécie pas 
toujours et qui, pourtant, convien-
nent fort bien aux arbres. 

Choix et préparation 
des arbres 

Ne planter que des arbres jeunes, 
de deux à trois ans au plus, vigou-
reux, ayant un tronc droit et lisse, 
sans blessures ni traces de maladies 
ou d'insectes. Il faut s'adresser à des 
pépiniéristes connus, afin d'être cer-
tain de l'authenticité de la variété 
que l'on désire. 

Avant d'être planté, l'arbre frui-
tier exige certains soins ; il faut, 
en effet : 

Habiller les racines, c'est-à-dire 
enlever à la serpette celles brisées 
ou desséchées et couper celles qui 
ont été blessées immédiatement au-
dessus du point où se trouve la 
plaie. Supprimer le pivot s'il en 
existe un, et une partie du chevelu, 
s'il est trop abondant. 

Les coupes doivent être très 
nettes. 

L'habillage des racines est né-
cessaire, puisqu'il substitue une sec-
tion nette aux plaies irrégulières, 
facilite la cicatrisation et motive la 
naissance de nouvelles radicelles. 

Praliner est une opération à con-
seiller, notamment dans le cas de 
plantations tardives. Elle consiste 
à tremper, pendant quelques secon-
des, les ri.cines dans une bouillie 
formée de terre forte, de bouse de 
vache et d'eau. 

L'habillage des racines et le pra-
1 in âge sont des opérations à exécu-
ter au moment même de la planta-
tion. 

Plantation 
Pour planter rationnellement, iî 

faut : 

Apprêter le trou de plantation, en 
ameublissant le fond à la bêche ou 
à la pioche et en y plaçant ensuite 
la première terre extraite que l'on 
mélange avec des engrais en formant 
un monticule en dos d'âne, sur le-
quel les racines sent posées. 

Bien disposer les racines. — L'ar-
bre étant ensuite placé dans le trou 

Le fin tabac d'Orient 
n'est pas un tabac cher... 

, Les fumeurs délicats ont toujours 
marqué leur préférence pour le blond 
tabac d'Orient, non par pur snobisme, 
mais parce qu'il est doux au goût et 
d'un arôme parfuméi. Pour notre part 
nous connaissons bon nombre de fu-
meurs qui font- un usage courant de 
tabac noir, de goût français, et qui 
néanmoins, emportent toujours sur eux 
une boîte de cigarettes d'Orient. Cette 
sage précaution leur donne une chance 
de pouvoir fumer en compagnie des 
dames — le parfum que dégage le ta-
bac d'Orient étant très agréable — et 
de pouvoir en offrir à celles qui par-
tagent notre penchant pour la plante 
à Nicot. Et, de toute évidence, c'est le 
tabac d'Orient qui est le plus apprécié 
par nos charmantes compagnes. 

Mais, jusqu'à ces derniers temps, 1B 

tabac d'Orient était un privilège que 
tout le monde ne pouvait s'offrir, car 
c'était un tabac cher. Aussi notre Régie 
Française des Tabacs, qui se tient à 
l'affût de nos goûts et qui est pleine 
de bonnes intentions à lVgard des 
fumeurs, a voulu que tous les amateurs 
de ce blond et fin tabac d'Orient puissent 
s'en offrir sans trop grever leur budget. 
Voilà pourquoi, il y a quelques mois 
à peine, la Régie des Tabacs créa une 
nouvelle cigarette en pur tabac d'Orient, 
qui porte le nom de Xaja. Ces ciga-
rettes se trouvent maintenant dans tous 
les bureaux de tabac et, véritable tour 
de force, les paquets de 20 ne sont 
vendus que 4 francs. C'est dire le beau 
succès qui leur a été fait dès leur 
apparition. Les cigarettes Naja, douces, 
parfumées, d'une confection irrépro-
chable, sont à présent les moins chères 
de toutes les cigarettes en tabac 
d'Orient. La Régie continue d'ailleurs 
la vente de ses autres marques de ci-
garettes en tabac du Levant, dont la 
réputation n'est plus à faire : 

Salammbô ovales (2 fr. 25 les 10 —i 
4 fr. 60 les 2(0), Sultanes à bout doré 
(3 francs les 10 —. 6 francs les 20 — 
15 francs les 50), Gitanes-Vizir ovales 
(3 fr. 150 les 10 —: 7 francs les 20 =r? 
17 francs les 50) et la cigarette de 
grand luxe Myrtil, fabriquée avec des 
tabacs ayant subi la fermentation en 
Egypte (9 francs la boîte de 20). VOJIS 

qui aimez le vrai tabac d'Orient, ne 
vous en privez plus[ achetez les ciga-
rettes Naja à 4 francs les 20, 

et maintenu verticalement, on étale 
à la main ses racines, afin de leur 
faire reprendre leur positon nor-
male autour du monticule. 

On continue à étaler celles-ci à la 
main au fur et à mesure que la terre 
végétale arrive au niveau de leur 
point d'attache. 

Au. début de l'opération, on prend 
le soin d'imprimer à l'arbre un 
mouvement de va-et-vient dans le 
sens vertical, sans le déplacer, afin 
de faire pénétrer la terre dans tous 
les interstices des racines. On évi-
tera de jeter sur ces dernières de 
grosses mottes dures qui : produi-
raient des cavités, ainsi que des 
matières susceptibles d'entrer en fer-
mentation, telles que paille, mottes 
d'herbe, fumier, etc.. 

On met par-dessus les racines le 
reste de terre végétale et on com-
plète par celle formant les arrêtes 
du bord du trou. On tasse légère-
ment avec le pied. Un arrosage fa-
cilite la reprise, notamment en sol 
sec, ou encore dans le cas de plan-
tation tardive. 

Puis on comble avec la terre du 
sous-sol, à laquelle on applique une 
fumure. 

En opérant ainsi, les organes sou-
terrains du végétal sont placés dans 
la terre de bonne qualité avec des 
engrais dessous et dessus. 11 faut 
éviter de mettre ces derniers, quels 
qu'ils soient, en contact direct avec 
les racines. 

On ne saurait trop recomman-
der de procéder comme il vient 
d'être indiqué, si on ne forme pas 
le fond du trou en monticule, si l'on 
plante l'arbre sans avoir le soin de 
bien diriger ses racines, il s'ensuit 
une végétation malingre et chétive 
pendant plusieurs années. 

Eviter de planter trop profondé-
ment. ̂  Le collet sera placé de ma-
nière à ce que la ferre du trou étant 
complètement acaissée, il se trouve 
à un ou deux centimètres au-dessus 
de la surface du sol ,c'est-à-dire à 
peu près au même niveau que lors-
que l'arbre se trouvait en pépinière. 

Toutefois, dans les sols siliceux, 
exposés à la sécheresse, on peut 
conseiller une profondeur de 0 m. 10, 

de même que dans les terrains com-
pacts et humides, il est bon de pla-
cer le collet à 0 m. 01 au-dessus du 
niveau du sol. 

Sous prétexte de mieux les pré-
server des vents qui parfois les 
inclinent, on a la détestable habi-
tude de trop enterrer les arbres ; en 
recouvre parfois complètement la 
greffe. Les racines ont cependant 
besoin de l'influence de l'air ; si on 
les en prive, elles fonctionnent dif-
ficilement, les plus profondes pour-
rissent, l'arbre reste chétif et souf-
frant pendant plusieurs années, 
quand, toutefois, il ne périt pas. 

Les soins 
après la plantation 

Après la plantation, il faut : 
Tuleurer l'arbre afin de conserver 

une bonne direction au jeune tronc, 
de le redresser et parfois lui per-
mettre de lutter contre les vents 
Un tampon de paille ou de foin évi-
tera le contact direct entre le tronc 
et le tuteur, ce dernier sera fixé à 
l'arbre par des liens quelconques 
(paille, corde, etc.), de façon à ne 
pas blesser la tige et lui permettre 
de grossir sans produire d'étranglé 
mente 

Une carcasse métallique ou en 
bois, à la rigueur un fagot d'épines 
appliqué autour du tronc, empêche 
les déprédations des animaux. 

Habiller la tige, c'est-à-dire rac 
courcir les extrémités des rameaux 
qui composent la tête, ou même 
supprimer certaines branches jugées 
superflues ou mal aoutées, est une 
opération qui ne doit pas être négli 
gée. En ne procédant pas à l'habit 
lage de la tête, surtout si les racines 
sont courtes et rares, on risque de 
voir l'arbre languir pendant plu-
cieurs années. 

On doit ensuite, en vue d'équili 
brer les organes aériens et souter 
rains, appliquer la première taille de 
formation de la charpente. 

Durant le cours de l'été, diverses 
opérations, telles que le paillage et 
l'arrosage, sont des opérations à 
pratiquer lorsque l'arbre paraît souf-
frir, notamment dé la sécheresse 
Un traitement préventif avec une 
bouillie cuprique appliquée en pul-
vérisation est à conseiller. A ce su-
jet on ne saurait trop insister, pour 
les plantatons importantes, sur la 
nécessité de l'emploi d'appareils à 
pression suffisante et à jet réglable. 

Rappelons que les arbres fruitiers 
réclament chaque année, pendant 
toute leur existence, une taille 
appropriée à leur espèce et à leur 
forme. Considérant la haute tige 
si le pommier et le poirier ne de-
mandent, à partir de la 6° ou 7* an-
née, que l'application d'une taille 
sommaire, ayant pour but l'équilibre 
général de leur charpente, l'enlève-
ment du bois mort, etc., d'autres au 
contraire, le pêcher par exemple, 
exigent, tous les ans, une taille frai 
tière appropriée. 

Paul LECOLIER, 
Ingénieur horticole, 

Professeur d'arboriculture fruitière 
■a l'Ecole Nationale d'Horticulture 

de Versailles^ 

u de Bruxelles 
Le Chou Brocoli 

(Brassica oleracea Bolrtjlis D. C.) 

Le chou Brocoli ressemble fort au 
chou-fleur, la masse des gens pour-
rait confondre facilement ces deux 
choux. Cependant, en y regardant 
de près, on est forcé de voir, lors-
qu'on sait un peu observer, que 
leurs feuilles sont plus nombreuses, 
moins longues, plus rigides, plus 
étroites, les nervures en sont plus 
épaisses et plus blanches. Les « pom-
mes- » en sont, le plus souvent, 
moins grosses, mais belles, fermes," 
et d'un grain très serré. Ce qui est 
le plus frappant entre ces deux 
races, c'est le mode de végétation. 
Ils sont plus tardifs que les choux-
fleurs. Ils forment leurs têtes seule-
ment à l'arrière-saison, ou encore 
au printemps qui suit le semis. 

CULTURE. — Ce chou a les mêmes 
exigences et demande les mêmes 
soins que les choux-fleurs ordinai-
res ; mais on le sème à d'autres 
époques. Les premiers semis peuvent 
être exécutés en fin février, pour les 
variétés précoces. Les derniers se-
mis auront lieu en juillet. En grande 
culture, on les fait souvent vers 
avril. On doit effectuer un semis 
clair, en pépinière d'attente, à la 
dose de 80 grammes de graines par 
are. Une fois les plants assez vigou-
reux (un mois, le plus souvent, après 
le semis), on les repique en place, 
en leur donnant un écart de 0,75 à 
0,80 cm. entre eux. Il leur faut, s'il 
est besoin, des arrosages fréquents 
et des binages, pour tenir le sol 
exempt des mille « suçons » de la 
flore spontanée. Selon les semis, les 
récoltes peuvent donc s'échelonner 
de septembre au printemps. Dans les 
provinces froides, on soustrait les 
dernières récoltes à i'iniluence né-
faste des gelées, suivies de dégels 
brusques, en les couvrant de litières 
de feuilles, ou même de paillassons. 
D'autres les déplantent, et les mettent 
en jauge, la tête tournée vers le 
nord, les pieds recouverts de terre, 
dans une jauge qui protège jusqu'à 
Ir. base des feuilles. 

On les cultive en grand en Bre-
tagne, grâce au climat doux, mari-
time, à ce Gulf-Strcam, vrai thermp-
siphon de cette « serre géante sans 
verre » qu'est le pays d'Armor ; la 
plante n'a besoin d'aucune couver 
ture. Le littoral de la Manche est 
son royaume ; le Poitou et le Centre 
du pays en fournissent aussi beau-
coup. Paris et les grandes villes 
ventres affamés, y puisent largement 
des stocks de ces « pommes » qui 
semblent faites d'ivoire. On est heu 
reux de les trouver en hiver et au 
printemps, alors que le vrai chou 
Heur manque. 

VARIÉTÉS. — Elles abondent. Ci-
tons, parmi les meilleures :, 

Le Brocoli branc, cxlra-hâtif, le 
plus précoce, à pomme très blanche, 
à grain fin. 

Le Brocoli blanc hâtif ; un peu 
moins précoce, très cultivé. 

Le Brocoli blanc de Roscoff 
variété rustique et hâtive, très en 
faveur dans cette « ceinture dorée 
de la Bretagne », paradis des choux 
fleurs et assimilés. 

Le Brocoli blanc ordinaire : i 
pomme serrée, de bonne conserve, 
rustique, facile à cultiver. 

Le Brocoli de Pâques : à pomme 
blanche, grain fin, précoce. 

Le Brocoli blanc Mammouth : à 
qualification si en honneur dans le 
monde horticole anglo-saxon, où les 
« Mammouth » abondent dans le 
monde vtgétal ! Cette race a une 
très grosse pomme blanche, de bon-
ne qualité. 

Le Brocoli violet : à pomme vio-
lacée de petit volume, tardif, mais, 
par contre, très rustique. 

Le Brocoli brancha ou Brocoli 
asperge : à type très différent des 
autres par ses caractères et son 
mode d'utilisation. Les tiges et les 
feuilles sont violettes. Il produit, à 
l'aisselle des feuilles, des pousses 
violettes, charnues, assez longues. 
On cueille ces pousses avant épa-
nouissement des fleurs et on les con-
somme comme des asperges vertes. 
Cette cueillette peut durer assez 
longtemps. 

Le Chou de Bruxelles 
dit Chou à jets 

Je me souviens toujours de cette 
phrase lapidaire, vue sur le catalo-
gue d'un gros producteur de... grif-
fes d'asperges du Centre « 

« Point n'est besoin d'aller à 
Bruxelles ...pour y manger le chou 
de Bruxelles, donc : point n'est be-
soin d'aller à Argenteuil... pour vous 
monter en superbes griffes « d'Ar-
genteuil ». Ce cultivateur sage et 
psychologue méritait de réussir ! 

Un vieil oncle qui m'était cher, 
plus ingénieur naval que cultiva-
teur, fut bien étonné lorsque je lui 
appris, que ce bon légume, qu'il 
aimait, poussait en jets semés le 
long d'une tige plus ou moins haute. 
Il croyait qu'on les semait, tels des 
radis, et que des miniatures de 
choux cabus levaient, plus serrés 
o.ue sardines en boîtes \,*m Non, 

ce sont bien des « gits », comme 
on dit par chez nous, qui transfor-
ment la plante mère en... mère gi, 
gogne, lui faisant, sur les beaux 
pieds pedigrees, un vrai manteau 
verdoyant, une vraie fourrure. La 
grande pomme plate du haut du 
pied mère est le parapluie qui abrite 
en partie cette nombreuse famille. 
C'est à l'aisselle des autres feuilles 
que naissent tous ces bourgeons. Le 
volume de chacune ne dépasse guère 
le volume d'une grosse nux- On con-
somme cet excellent lég»,,..^ tout 
l'hiver. Si les Anglais préfèrent les 
très grosses pommes (comme, du 
reste, les gros raisins à grains en 
« ballon de rugby »), songeons, nous, 
que celles qui sont petites et fermes 
ont plus de saveur. 

CULTURE, r—; Ce chou a les mêmes 
exigences que ses nombreux parents 
des autres races, mais il faut remar-
quer qu'en terre trop riche, sa tige 
monte, ses. feuilles se développent! 
ses petites « pommes » deviennent 
lâches et très espacées. 1! pousse 
alors trop « à feuilles ». Il est donc 
fort intéressant de savoir qu'on de-
vra lui réserver un sol de fertilité 
moyenne, donc culture assez écono-
mique, puisqu'il ne faut pas trop 
fumer le sol avec ce chou. Il a donc 
une placé de choix en culture pota-
gère champêtre. 

On le sème en pépinière de la fin 
de févrer à mai, à la: dose de 80 

grammes de graines à l'are. On re-
pique les plants au plantoir, un 
mois après le semis. On plante en 
lignes, en écartant les pieds de 0,50 

à 0,00 cm. en tous sens. Il faut ser-
rer fortement le plantoir sur la ra-
cine, pour bien faire adhérer celle-
ci au sol. Une fois le pla.it venu à 
hauteur, selon la variété, on peut 
pincer le cœur terminal pour favo-
riser la venue des bourgeons laté-
raux. Dans le même but, on peut 
casser les feuilles inférieures sur les 
pieds trop vigoureux, mais se gar-
der de ie faire sur des pieds faibles ; 
la feuille n'est-clle pas le poumon 
de la plante. On peut, selon les se-
mis, récolter dès octobre et durant 
tout l'hiver, jusqu'à fin mars. Ce 
chou est rustique et redoute peu les 
gelées. On obtient par are de 300 a 
350 litres de « pommes » ; on cueille 
ces dernières de façon gratinée. On 
prend à chaque fois les plus fermes, 
tes plus développées. 

VARIÉTÉS. ■.— Il y en a trois prin-
cipales : Le chou de Bruxelles grand 
ou ordinaire. Sa tige mince atteint 
0"'75 à 1 m.; les pousses nourri-
cières sont allongées, peu grosses, 
mais par contre il est rustique. On 
le cultive par champs dans l'Ile de 
France; 

Le chou de Bruxelles moyen, ou 
demi-nain de la Halle, à tige de 0RA50 

à 0"'75 de haut, bien garnie de jets 
à têtes rondes, de volume moyen. 
Race très rustique, excellente pour 
la culture en grand. 

Le chou de Bruxelles nain, à tige 
forte, haute de 0M50, à pommes gros-
ses et très serrées sur la tige. 

CONCLUSIOX. — Cultivons et con-
sommons ces excellents choux, fa-
ciles à cultiver et de vente sûre. 

Dans le langage... des légumes, Is 
chou, en général, devrait être le sym-
bole de l'affection. Qui de nous n'a 
au moins une fois entendu pronon-
cer ce mot affectueux, d'un air sen-
timental, « mon chou »... 

G. DURIVAULT. 
Conservateur des Parcs et Jardini 

de la Ville de Nantes. 

La Cianamide de chaux... 
Chaux azotée... 

La Cianamide de Chaux résulte de 
la combinaison de l'Azote de l'air avec 
le carbure de calcium. 

Elle contient ! 
L'Azote, aliment essentiel de la crois* 

sanco des végétaux ; 
La Chaux, indispensable aux sols et 

aux plantes ; 
Le Carbone, élément indispensable 

des organismes vivants;. 
La Cianamide de Chaux est le plus 

ancien des engrais de synthèse fabri-
qués en France. 

La parfaite organisation de cette 
industrie lui a permis — au printemps 
dernier !— d'assurer régulièrement les 
fournitures à sa clientèle. Les soins 
apportés maintenant à la granulation 
de la Cianamide de Chaux en font un 
engrais qui peut être utilisé par tous 
et qui n'est plus réservé aux impoiv 
tantes exploitations disposant de dis-
tributeurs, 

C'est à l'époque des semailles, qui 
va commencer, que son emploi est la 
plus judicieux. Epandue à la dose da 
150 à 260 kilos à l'hectare, elle sera, 
pendant toute la végétation, à la dis* 
position de la plante. Si vous complé-
tez votre fumure avec Potasse et Acide 
phosphorique, vous aurez la certitude 
que vos blés seront en mesure d'atteni 
dre les beaux jours, qui seront ensuite 
seuls nécessaires cour vous procurer, 
une moisson abondante et de qualité1, 
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MARCHES DE LA VILLETTËE 
Du Lundi 18 Octobre 1937 

ANIMAUX 
COUUS OFFICIELS 

du kilo, viande nette' 
PRIX APPROXIMATIFS 

du kilo, poids vit 
1" quai. 2* quai. .3' quat. entra 1" quai. 2* quai. 1' quai. extra 

BŒUFS . 10 % à 80 7 40 10 60 6 00 4 85 3 70 6 57 
VAGUES 
TAUREAUX.. ' 

9 70 
8 70 

7 80 
8 00 

6 90 
7 40 

10 80 
9 20 

5 82 
5 2.1 

4 30 
4 40 

3 45 
3 70 

6 90 
5 70 

VEAUX 13 00 12 00 11 00 13 90 7 80 6 85 6 05 8 60 
MOUTONS ... 16 20 12 00 9 70 17 60 8 10 5 65 4 25 8 80 
PORCS 10 14 9 58 

____ 
7 86 10 72 7 50 6 70 5 50 7 50 

Du Jeudi 21 Octobre 1937 

VACHES 
9 90 
9 60 

8 60 
7 60 

7 20 
6 70 

10 60 
10 80 

5 95 
5 75 

4 73 
4 18 

3 60 
3 35 

6 57 
6 75 

8 60 7 90 7 20 9 20 5 15 4 35 3 C0 5 70 
12 70 11 70 10 70 13 70 7 62 6 67 5 88 8 50 

MOUTONS 16 00 11 80 9 50 17 40 8 00 5 55 4 18 8 70 
PORCS 10 14 9 58 7 86 10 "2 7 10 6 70 5 50 7 50 

Marché du Bétail 
LA SITUATION 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
LOIRE-INFERIEURE. —. 30 bœufs 

25 vaches ; l'O taureaux ; 10 veaux 
90 porcs 

VENDÉE. 95 bœufs : 70 vaches 
lô taureaux. 

MAINE-ET-LOIRE. — 
60 vaches ; 120 veaux ; 
420 porcs. 

MORBIHAN. — Néant. 

100 bœufs 
60 moutons 

A la Commission des Cours 
La Commission des couis a pris les 

décisions suivantes : 
Gros bestiaux : hausse 20 cent, toutes 

qualités. 
Veaux : pas de changement. 

Moutons : hausse 20 centimes en 2' 
et 3° qualifiés au kilo de viande nette 

Porc : baisse 20 centimes en 1**] 
10 centimes en extra, 2° et 3e qualités, 
au kilo poids vif. 

Défendez=vous 
contre la fièvre aphteuse 

SOINS A DONNER AUX ANIMAUX MALADES 

Le marché du bétail et des vian-
des est resté passablement calme 
pendant la première quinzaine du 
nijois d'octobre. 

|Les arrivages ont été, en général, 
un peu plus chargés, mais rarement 
avec excès. Pour les trois premiers 
trimestres, les expéditions à la Vil-
lette marquent un recul assez net 
pour le gros bétail, les veaux et les 
porcs, mais une forte reprise poul-
ies moutons. Aux Halles, on note 
également, pour cette même période, 
un recul pour le bœuf et le veau, 
mais, en revanche, un progrès sen-
sible pour le mouton et le porc. 

En gros bétail, les cours ont peu 
varié dans l'ensemble. Ils sont toute-
fois légèrement affaiblis, surtout en 
ce qui concerne les qualités ordk 
naires, dont la proportion dépasse 
la normale, par suite de l'envoi pré-
maturé d'animaux insuffisamment 
prêts, soit par crainte de fièvre 
aphteuse, soit par suite de difficul-
tés d'alimentation. La tendance est 
un peu plus lourde, mais cependant 
elle semble encore assez résistante. 

En veaux, le mouvement d'oscil-
lations brusques, enregistré sur les 
cours, continue. La tendance reste 
très sensible. 

En moutons, la situation s'est net-
tement améliorée, malgré un appro-
vsionnement plutôt important. Les 
cours ont marqué une hausse très 
sensible. La tendance reste ferme, 
mais cependant un peu plus calme. 

En porcs, en dépit d'arrivages 
modérés, le marché a peine à se 
ressaisir. Quelques difficultés ont été 
enregistrées sur les porcs gras et 
les coches. La tendance reste calme 
et quelque peu indécise, malgré l'es-
poir de prochaines exportations vers 
l'Allemagne. 

Assemblée Générale 
de la Coopérative Centrale 

des Agriculteurs 
de la Loire-Inférieure 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDI-
NAIRE aura lieu le samedi 30 octo-
bre, à 9 h 30, à la, Salle des Séances 
de la Chambre d'Agl',cullure, 12, rue 
de Strasbourg, Nantes. 

ORDRE DU 'JOUR 

Rapport du Conseil d'administra-
tion sur les comptes au 31 juillet 
1937. 

Rapport du commissaire sur ces 
mêmes comptes. 

Approbation des comptes et qui-
tus aux administrateurs pour leur 
gestion. 

Nomination d'un ou plusieurs 
commissaires aux comptes. 

Modifications aux statuts. 

Fédération Apicole 
DE LA BRETAGNE 

Loire-Inférieure, Morbihan, Finis-
tère, Côtes-du-Nord, Ille-et-Vilaine, 
Manche (sud), Mayenne, Maine-et-
Loire, Vendée (nord-estv 

s ILa Vie S yntîîca] 

La Fédération apicole de la Bre-
tagne s'est réunie le 8 juillet der-
nier, à la Foire Commerciale de 
Nantes. Un bureau provisoire a été 
nommé. Il est ainsi composé : 

Président : M. Etienne Giraud, Le 
Landreau (L.-L). 

Vice-président : M. E. Denis, à 
Gratot (Manche). 

Secrétaire : M. Louis Chevrier, 8, 
avenue Saint-Clair, à Nantes (L.-L). 

Trésorier : M. Jean Mary, La Gou-
berte, Saint-André-de-la-Marche (M-
et-L.). 

Ce bureau provisoire a élaboré 
des statuts qu'il soumettra à l'Assem-
blée générale constitutive de la Fé-
dération, 

La réunion se tiendra à Rennes, 
la Ghambre de Commerce, Hôtel 

Consulaire, place de la Halle-Cen-
trale, à 14 heures, le dimanche 
24 octobre 1937. 

L'épizoolic de fièvre aphteuse qui 
Sévit en France semble s'être pro-
pagée à tout le territoire. Pour le 
département de Maine-et-Loire, cinq 
communes sont actuellement infec-
tées : Baïujé, Saint-Martin-d'Arcé, 
Poniiilé, Chemitié et Coron, 

Pour la région de Baugé, l'épidé-
mie semble à peu près termnée. 

Après avoir donné un ensemble 
de conseils permettant, dans la me-
sure du possible, d'éviter la mala-
die, il apparaît utile d'analyser très 
brièvement les soins à donner aux 
malades pour éviter les complica-
tions dues à l'infection. 

Dans la forme normale de la ma-
ladie, la guérison naturelle est de 
règle en une quinzaine de jours ; 
la fièvre tombe après la rupture des 
vésicules aphteuses et l'appétit re-
vient dès que la bouche n'est plus 
douloureuse. Les boiteries s'atté-
nuent et disparaissent avec la cica-
trisation des lésions digitées. 

Cependant des complications assez 
graves et même de la mortalité sur-
viennent fréquemment. Par une hy-
giène régulière et bien comprise, on 
peut hâter l'évolution de la maladie 
et éviter des accidents graves. 

Ne jamais donner aux animaux 
d'alimentation forcée, à la bouteille, 
par exemple, car on achève d'irriter 
le mufle et la langue. D'autre part, 
on risque également de provoquer 
de la pneumonie par corps étran-
ger, en raison d'une déglutition dif-
ficile, qui oblige les aliments à pas-
ser parfois dans la trachée. Dans ce 
cas, la pneumonie dégénère en gan-
grène et provoque la mort du sujet. 
De plus, par l'alimentation forcée, 
on oblige les animaux à avaler des 
aphtes qui sont particulièrement 
virulents. 

Il suffit de mettre à la disposi-
tion des malades de l'eau fraîche, 
des barbotages très clairs, de l'herbe 
fraîche ou du foin de bonne qua-
lté, non poussiéreux. 

Sur les éruptions de la mamelle, 
faire simplement des applications de 
pommade adoucissante. Si très sou-
vent on constate des mammites à 
la suite de la fièvre aphteuse, cela 
tient surtout au fait qu'au moment 
de la traite, les animaux souffrent, 
se défendent et ainsi la traite est 
incomplète, il reste dans la mamelle 

qui une certaine quantité de lait, 
s'acidifie, voit se multiplier de nom 
breux microbes, d'où inflammation 
de la mamelle et apparition d'une 
mammite, qui peut être plus ou 
moins longue et plus ou moins grave. 

Pour éviter cet accident, il faut 
traire régulièrement tous les ani-
maux en état de lactation et faire 
une traite complète. 

Pour les lésions digitées, mainte-
nir les animaux sur des litères très 
sèches, abondantes et propres, net-
toyer les onglons et les espaces inter-
digités avec une brosse douce, pour 
appliquer une solution antiseptique 
à base de sulfate de cuivre ou d'eau 
de Javel dans la proportion de 
30 grammes de sulfate de cuivre par 
litre d'eau, ou d'une cuillerée d'eau 
de Javel par litre d'eau. 

Si des décollements d'onglons ou 
des infections interdigitées avec 
abcès se produisent, il est souvent 
nécessaire de dégager largement les 
surfaces nécrosées et quelquefois 
d'appliquer un pansement. 

Il convient également de signaler 
le rôle curatif du sérum antiaphtcux, 
dont malheureusement le prix de re7 
vient est trop cher, ce qui limite sur-
tout son emploi aux animaux de va-
leur (taureaux reproducteurs) ou de 
poids (bœufs de travail). Ce sérum 
antiaphteux empêche l'aggravation 
des lésions, ainsi que la plupart des 
complications, et il exerce une 
influence heureuse sur l'évolution 
de la maladie. 

Comme l'on peut s'en rendre 
compte, il n'existe pas un véritable 
traitement de la fièvre aphteuse 
C'est d'ailleurs ce qui fait le succès 
de réclames sans nombre, pour des 
médicaments nouveaux lancés 
chaque épizootie, et contre lesquels 
on ne saurait trop mettre en garde 
le monde agricole. 

Il en est de la fièvre aphteuse 
comme de la rougeole dans l'espèce 
humaine, certaines mesures sanitai-
res permettent de l'éviter, et ce sont 
surtout des mesures d'hygiène et les 
soins appropriés et continus aux 
malades qui en empêchent les com 
plications. 

H. VARENNE, 
Directeur des Services Vétérinaires 

de Maine-et-Loire 

Les prix des tourteaux 
et l'alimentation du bétai 

Nous avons signalé, dans, notre 
Bulletin, les hausses considérables 
subies par les divers aliments du 
bétail, hausses qui ne sont pas sans 
donner aux producteurs de sérieu-
ses inquiétudes pour l'engraissement 
d'hiver. 

Les hausses successives des grai-
nes oléagineuses, des arachides en 
particulier, bien qu'elles soient en 
presque totalité de porvenance colo-
niale, et par conséquent indépen-
dantes, en théorie, des variations 
des changes, ont entraîné, depuis le 
28 juin, un renchérissement paral-
lèle des huiles et de leurs sous-pro-
duits, les tourteaux. 

Progressivement, et malgré ses 
efforts pour le freinage de la hausse, 
le Comité de surveillance des prix 
a dû consentir des hausses qui 
atteignent au total 36,5 c/c sur les 

Savons 
G. H. B., 415 fr, les 100 kg., par 

laisse de 50 kg. 
Croix d'Or, 415 fr. les 1.00 kg., 

par caisse de 50 kg. 
L magasin Nantes» 

prix du 28 juin, à la sortie des fabri 
ques, pour les huiles de lin, de 
colza et de soja, et 33 % pour les 
huiles d'arachide, de coprah 
autres. 

L'intervention énergique des délé 
gués agricoles a permis de limiter 
31 % la hausse sur les tourteaux 
pour laquelle les fabricants deman 
daient les mêmes pourcentages qu 
pour les huiles. 

La question n'est cependant pas 
résolue pour autant, car l'huilerie 
la possibilité d'exporter sans limita 
tion de prix, de sorte que l'élevage 
français risque de se trouver privé 
de tourteaux, au bénéfice des ache 
teurs étrangers. 

>
 Une solution est actuellement 

l'étude, qui permettra d'assurer, 
des prix raisonnables, l'approvision 
nement de l'élevage français. Il est 
toutefois indispensable de connaître 
exactement les prix auxquels les 
différents tourteaux sont actuelle 
ment livrés aux acheteurs dans les 
diverses régions. 

Les autorisations de hausse 
sont données, en effet, qu'auxt,fabri-
cants, et il est beaucoup plus ̂  diffi-
cile d'exercer un contrôle sur les 
prix pratiaués Dar le nécoco- , 

combattre les rougeurs j 
des nouveaux-nés, l'eczé-
ma infantile, les gerçu-
res des seins, les dartres, 

CALMYL 
s'enlève sans difficulté apiès usage 

5 francs dans toutes les Pharmacies 
ou Laboratoire PINCHINAT 
12, rue Jemmapes, NANTES 

e Paiement des Primes 
aux Producteurs 

de Chanvre 

ne 

M. Linijcr, sénateur de la Loire-
Inférieure, défenseur bien connu de 
notre belle production chanvrière 
de la Vallée de la Loire, nous com-
munique la lettre qu'il vient de re-
cevoir de la Fédération Nationale 
dès Producteurs de Chanvre, rela-
tivement aux retards des paiements 
des primes : 

L« Paris, le 12 octobre 1937. 

» Monsieur le Sénateur, 
» Comme suite aux protestations 

des producteurs de chanvre de la 
Loire-Inférieure, relatives aux re 
tards de paiement des primes et dont 
vous vous êtes fait l'écho auprès de 
moi, j'ai l'honneur de vous apporter 
les renseignements suivants : 

». Par suite sans doute de l'époque 
tardive de la vente des chanvres des 
producteurs intéressés, les premiers 
dossiers les concernant n'ont pu 
être inelus que dans le 7* contingent 
de l'année en cours. 

» Ce contingent, qui comprend 
notamment 75 dossiers de demande 
de prime pour, le département de 
la Loire-Inférieure, a été présenté 
au Ministère de l'Agriculture, par 
nos services de liquidation en date 
du 11 juin 1937. 

» Le mandatement n'a été effec-
tué que le 22 septembre et il faut 
prévoir, le paiement environ ' un 
mois après le mandatement, soit à 
partir du 22 octobres 

» En outre, 57 dossiers de deman 
de de prime concernant le dépar 
tement de la Loire-Inférieure ont 
été inclus dans le 8* contingent, pré 
senté par nos services le 25 juin et 
qui a été mandaté le 28 septembre 
seulement, il faut prévoir le paie 
ment à fin octobre; 

» Il ne nous reste plus actuelle 
ment, pour l'exercice qui se termine 
que deux dossiers pour la Loire 
Inférieure, qui vont être inclus dans 
le 20° contingent, actuellement en 
préparation, 

» En résumé il s'est produit un 
retard dans le paiement, indépen-
dant de notre volonté et vraisem-
blablement indépendant aussi de 
celle du Ministère de l'Agriculture. 
La question nous semble actuelle-
ment réglée puisque les primes inté-
ressant les producteurs- de votre dé-
partement doivent, selon toute vrai-
semblance, être payées dans la 
deuxième quinzaine du mois en 
cours, sauf pour deux dossiers. 

» Il me paraît, dans ces condi-
tions, que vous êtes en mesure de 
donner aux producteurs de votre 
région l'assurance qu'ils auront très 
prochainement satisfaction. 

» Vous remerciant de l'intérêt 
que vous portez toujours à la cause 
de la production chanvrière fran-
çaise, je vousprie d'agréer, Monsieur 
le Sénateur, l'assurance de mes sen-
timents les plus dévoués. 

^ 2. Le Délégué général, 
â. Signé i SU FRETÀY, £ 
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Syndicat de Remouillé 
Voici la composition du nouveau 

Bureau du Syndicat de Remouillé, 
élu dimanche dernier, à la suite de 
l'assemblée générale : 

Président : M. Ferdinand Pasque 
reau, à la Pierre-Blanche. 

Vice-présidents : MM. Auguste Du 
gast et Pierre Piffeteair. 

Trésorier : M. Jean Hnguet, la 
Guyonnière. 

Secrétaire : M. Ku^Vuo Blanlœil, 
à l'Ardière. 

Conseillers : MM, Alphonse Bau 
dry, Louis Padiolec.u, Pierre Ram 

aud-Bahon, Pierre Heeruouet, Lu-
cien Poiron, Paul Richard, Armand 
Favrot, Henri Hervouet. 

Spiitsat do fUecoul 
Un nouveau Syndicat agricole, affi-

lié au Syndicat Central des Agricul-
teurs de la Loire-Inférieure, vient 
de se constituer à Machccoul. Nous 
sommes heureux de publier ci-des-
sous les noms des administrateurs; 
et leur adressons notre meilleur 

Président : M. Hyacinthe Chouin 
Vice-Présidents ; MM. Padioleaa 
la Cantinière, et Tourneux, au 

Rosaire. 
Trésorier :'M. Préneau, au Baril 
Secrétaire ; M. Ferdinand Potier 

au bourg. 
Conseillers : MM. Guilbaud, la Ché 

tinerie ; Egonneau, au Treil ; J.-B, 
Olivier, au Fief-le-Hors ; Giraud, la 
Gallotière, et C.outanceau, au Motais 

LISEZ et RÉPANDEZ 

=< BULLETIN »= 
DES AGRICULTEURS 

VIEUX journal 
«JEUNE formule 

51 ans d'expérience 
51 ans de défense agricole 

51 ans d'informations 

Servir ! Défendre ! Instruire ! 
Toujours en tête du Progrès 1 

ffres et Dénies 
Service réservé à nos Adhérents 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3. Place Petile-llollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 5 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
I fr. 25 par ligne supplémentaire 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des céréales 

et farines dans notre région à co iouri 
Nantes, le 20 octobre.''' 

Avoine grise ou noire Bretagne 125 
Avoine bigarrée 'Bretagne 116 
Sarrasin Bretagne 156 
Orge indigène (Côtes-du-Nord) 146 
Orge Maroc .. 149 
Maïs Indo-Chine 133 
Son région, bonne fabrication 110 
Riz Saigon N» 1... 118 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA LOUCUERIE 

DE NANTES 
ET DE CAMPAGNE 
Cours du 15 octobre 

VEAUX : 403. — Le kilo sur pied ! 
Ire qualité, 5.50 à 7.50 ; moyenne, 6.50. 

A déduire 0.80 par kilo pour la campa-
gne. Moyenne, 5.70. 

BŒUFS : 34 — Devant : Ire qualité, 
le demi-kilo net, 3.50 à 4 fr.; 2e quai,, 
3.75 à 3.25; 3c quai., 2 à 2.50. Derrière: 
Ire quai., 5- à Et60 ; 2e quai., 4.25 à 
475 ; 3e quai., 3.50 à i fr. 

MOUTONS : 183. — Le demi-kiio net: 
Ire qualité, 7 à 7.50 ; 2e qualité, 5.7» 

6.75. 
Agneaux sans tarif. 

OFFRES 

p.-o. - mm 

— Traitement à sec — 
des semences de céréa'es 

avec 

RECOBEL 
augmentera votre récotte 

Els S H. M0RDEH i O, 14, me de la Pépinière - PARIS 
Agents Régionaux : 

MM. L'HUISSIER i CM, 5, ruo du Lieutenant - UVAL (Mayenne 
M £63 

Le Comité de Défense 
Paysanne 

de la Région de Shâteauforiant 
M. J. Gavé, secrétaire à Saint-

Aubin-des-Çhâteaux, nous commu-
nique i 

Le Comité de Défense paysanne 
de la région de Châteaubriânt, rat-
taché au Comité central de Paris, 
a été, on le sait, récemment fondé. 
On connaît son but : la défense des 
intérêts des cultivateurs, des arti 
sans ruraux, de tous ceux, en un 
mot, qui vivent de la terre, 

Les intérêts des paysans sont sys-
tématiquement sacrifiés, les campa-
gnes se vident, parce que le décou-
ragement gagne le cœur des plus 
vaillants, et personne ne paraît s'en 
apercevoir. Il faut donc s'organiser, 
et c'est dans ce but que le Comité 
régional continue et intensifie sa 
propagande, mas il n'a présentement 
aucune ressource. Pour faire face 
aux dépenses inévitables (organisa-
tion des réunions, tracts, etc.), il 
met en circulation, des listes de sous-
cription. Ces listes seront présen-
tées par les présidents ou secrétaires 
des Comités locaux. Que ceux qui 
comprennent l'importance et l'ur-
gence du but à atteindre veuillent 
bien leur, réserver un généreux 
accueil. 

DISPOSITIONS D'INTERET, 
.REGIONAL OU LOCAL 

LOIRE-INFERïEUREj 

Angers à Nanles 
Le train 2796 est retardé de 41 mi-

nutes entre Nantes (dép. 10 h. 50) et 
Angers (arr. 13 h.). Il correspond ainsi 
plus étroitement, à cette dernière gare, 
au train express 182 partant à 13 b, 19 
sur Paris (arr. 17 h. 46), 

r * i 
* * -

DISPOSITIONS D'INTERET 
REGIONAL OU LOCAL 

MAINE-ET-LOIRE 

l'ours à Angers, 
Les trains 2773 et 2'778 seront'rcni-

placés par des autorails pendant la pé-
riode du 16 novembre 1937 au 14 mars 
1938 inclus, 

A. R. 2773 : Tours (dép. 6 h. 26), 
Angers (arr. 8 h, 53). 

4. R. 2778 : Angers (dép. 10 h. 48), 
Tours (arr. 13 b. 07). 

■ lea>- i. pi .. 

Prix des Engrais 
(Prix provisoires) 

107 i» 
104 » 

96 S* 
105 h 

Engrais azotés 
Sulfate ammoniaque 20.60.... 
Nitrate de chaux 15,50 , 
Ammonitre 15,50...... , 
Nitrate de soude 16 % s 
Cianamide 20 %....' ;.. 105 »» 

Engrais phosphatés 
Superphosphate 14 % net 33 80 

« 16 % net 37 30 
M 18 % net...^ 40 80 

Phosphates 26 % 26 05 
£, 29,50 29 35 
'•r* 33 34 20 

Scories 17/18 .% , 33 » 

Engrais potassiques 
Sylvinite 18 % 32 50 
Chlorure 49 % < 79 50 
Sulfate de potasse 119 ;»> 

Les 100 kg., départ sur wagon ou 
camion Nantes. 

Autres engrais 
Intensator 2/10. 47 »» 
Intensator 2/10/3... 51 »» 

Phosamo normal, 77 fr. 75 grand 
réseau ou 76 fr. 25 pris Pont-Rous-
seau. 

Phosamo riche, .101 fr. 50 grand 
réseau, ou 100 fr. pris Pont-Rousseau. 

Engrais Salmon Issé 
Primoséine « La Maraîchère » 

4/8/4 , 76 n 

Primoséine vigne et culture 
3/10/4 75 
Les 100 kilos. Agence à Nantes : 

Persyn-Boucaut, 28, rue du Gué-Ro-
bert, Nantes-Doulon, 

249. — A louer, FERME de 23 hec-
tares, commune de Saint-Colombin, 
pour le 25 avril 1938. S'adresser au 
Syndicat. 

262. — CULTIVATEURS, Eleveurs 
qui manquez de logement, ache-
tez des cabanes démontables par pan 
neaux, pouvant contenir trois ou cinq 
bêtes. A vendre également, COUVEU 
SES et ELEVEUSES artificielles, avec 
régulateur, poteaux, grillages, etc.. 
S'adresser à M. Paul Pruneau, Fou 
gan-de-Mer, Bouguenais. 

269. — A louer, pour le 29 sep 
tembre 1938, la METAIRIE DE LA 
POSTE DE LAUNAY, située à Saint 
Vincent-sur-Oust, 10 kilomètres de 
Redon, en bordure de la Route Na-
tionale ; 15 hectares, à moitié fruits. 
S'adresser au Maire de Saint-Vin-
cent-des-Landes. 

270. — A vendre, suite décès, 
CITROEN C.4, 500 k., parfait état 
BASCULE Romaine 200 kilos, neuve 
BALANCES avec poids. Une LESSI-
VEUSE 200 litres. Prendre adresse 
au Syndicat, qui transmettra. 

271. FERME à louer, Vertou 
seul tenant, 8 hectares, terres, prés 
vignes ; très bien située. Libre au 
1" novembre 1938. S'adresser Bu 
reau, expert à Vertou. 

272. — A vendre, BLES pour se 
mence ; variétés : Cinquantenaire et 
D.C. Tourneur, à 90 fr. au-dessus 
du cours. S'adresser au Syndicat de 
Carquefou, 

273. — A louer, pour le 1er novem-
bre 1938, BORDERIE de 9 hectares 
dont 6 de prairies, plus vigne, si 
tuée bourg de Champtoceaux ; vente 
directe du lait. S'adresser M. de la 
Touche, Champtoceaux (M.-et-L.). 

274. — A vendre, CHIEN COU-
CHANT d'un an et demi, à moitié 
dressé, pure race. S'adresser au 
Syndicat. 

275. — A louer FERME, 19 hec-
tares, 10 km. de Nantes. Libre Tous-
saint prochaine. S'adresser au Syn-
dicat, 

DEMANDES 

Fourrages 
Paille de blé S 

hottelée 'i. 265 
pressée 270 
Ces prix s'entendent par quantité 

minimum de 5.000 kilos, départ lieux 
do production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 20 octobre.: 
Artichauts, les 12, 18 fr. Bette-

raves, les 12, 8 fr. — Carottés, le pa-
quet, 1 fr. — Céleri rav \-, 6 fr. 

Céleri branches, les » fr. — 
Choux pommes, les 16, 20 „houx-
tlcurs, la pièce, 1 fr. 50. --- Cresson, 
les 12, 6 fr. r— Chicorées, les 12, 3 fr. 
—• Epinards, lo kilo, 2 fr. — Haricots 
verts, le kilo, 6 fr. — Laitues, les 20, 
3 fr. — Mâche, le kilo. 3 fr. — Navets, 
le Baquet, 1 fi>. — Oignons, te kilo, 
2 fr. — Poireaux, la botte, 6 fr. — 
Poires, le kilo, l fr. — Romaines, tes 
12, 3 fr. r-, Radis, les 12' bottes, 4 fr. 
— Raisins, le kilo, 5 fr. — Tomates, 
le kil., 1 i'r. i—s Pommes, le kit., 1 fr. 50. 
— Scorsonères, le paq., 2 fr. 50. — Sal-
sifis, le paquet, 2 fr. 50. — Pommes 
de terre, le kilo, 0 fr. 60. 

Pommes de Terre 
Marché des Innocents 

Paris, lo 20 octonre. 
Les 100 kilos, vrac, départ : Hénaut 

Loiret 95 à 98 ; Royale d'Orléans, 85 
a 88 ; July Bretagne, 68 ; Mayett.c Bre-
tagne,, 58 ; Duchesse de Bretagne, 50 
à 52 ; Saucisse rouge de Bretagne, 
toute venatne. 40 à 42 ; grosse triée, 
50 à 54 ; Vendée. 78 ; Early Sartlie ou 
Tourainc, 65 ; Etoile du Nord du Loi-
ret. 47 à 48 ; Idéal Nord, 45 à 47 ; Fin 
de siècle Bretagne, 45 ; Beauvais Sar-
the, 45 à 46 ; Floucke Bretagne, 46 ; 
Wolthmau Seine-et-Oisc, 35 à 36 ; 
Eerstelingen Nord, 45 à 47 ; Oise, 48 
à 50 ; Somme, 48 ; Sarthc, 52 ; Maine-
et-Loire, 53 ; Loiret. 50 ; Ronde jaune 
Bretagne, 38 ; Sarthe, 40 ; Maine-et-
Loire^ ; Loiret, 43 ; Creuse-, 43 ; Au-
vergne, 44 ; Alsace, 41 ; Rosa Marne, 
82 à 85 ; Ardcnnes ou Meuse. 80 à 85 ; 

arthe, 83 à 85 ; Loiret, 80 à 83 ; Mor-
bihan, 70 ; Cotes-du-Nord, 72 à 73. 

Cours stationuaires 
provenances1. 

149. '— On demande de suite, une 
JEUNE FILLE, de 18 à 25 ans, pour 
culture maraîchère à Nantes. S'adres-
ser au Syndicat. 

151. t-. On demande FERMIER 
pouvant disposer de quelques avan-
ces, pour une propriété de 5 à 6 hec-
tares, à Vertou ; vigne et fruits à 
moitié ; terre à prix d'argent. Sé 
rieuses références sont exigées. 

182. — MENAGE, homme cultiva-
teur-jardinier, femme vachère et 
basse-cour, cherchent place de suite; 
deux enfants. S'adresser au Syndi-
cat. 

153. == On demande UN VALET 
DE FERME, 35 ans environ ; meil-
leures références exigées. S'adresser 
au Syndicat, 

154. ^- MENAGE sans enfants de 
mande place, culture, vigne ; femme 
occupée. Libre Toussaint prochaine 
S'adresser Chevalier Auguste, La 
Hurnière, Gorges, par Clisson, 

LOTERIE NATIONALE 
TIRAGE de la IO • TRANCHE 

Pour vous rendre au marché 
profitez des billets de marché 

créés par le P.-O. 
Ces billets comportent une réduction 

de 40 % et sont délivrés toute l'année 
pour Nantes, le samedi, par les gares 
des lignes d'Ancenis à Nantes, Abbaretz 
à Nantes, Savenay à La Bourse ou 
Nantes. 
LE BILLET DE MARCHÉ 

LE BILLET DU. BON MARCHÉ 

A PARIS 

Carottes 
5 5 h. G0 toutes 

Oignons 
Logés départ : Auxonne, 165 ; Saint-" 

Brieuc, 170; Poitou. 190; Alsace, 165; 
La Fère ou Vcrberie, 200 ; Gharlcval, 
1251 Toulouse, 145; Ageu ou Albi, 140, 

Kavets 
Marché calme, base 35 Alsace, ou 

40 Luc ou Loonplage. 

Pailles - Fourrages 
Paris. =-5 Marché libre. 
Balles pressies, les 100 kilos, départ, 

Centre, Ouest, Nord : 
Paille de blé, 16 à 19; d'avoine, 13.50 
16 ; d'orge ou escourgeon, 12 à 13i 
Foin, 25 à 26. Luzerne, 33 à 35?. 

Trètle, 28 à 29. 

Graines Fourragères 
Paris, le 20 octobre. 

On cote sur wagon départ : Trèfle 
violet décuscuté, 70O à 8O0 ; Luzerne 
Provence décuscutée, 900 à 975 ; Luzer-
ne de pays décuscutée, 880 à 950 ; Mi-
nette, 350 à 425 ; Vesces françaises, 
140 à 150 ; Vesce étrangère, 160 à 170; 
Sainfoin. 200 à 2-30. 

Légumes secs 
Paris, te 20 octobre. 

Les 10O liilos, logés départ : Fla-
geolets Nord, 310 ; Lingots, 410 ; Ven-
dée, 440 ; Landes, 365 ; Bourgogne, 
380 ; Chevrier Apajon Dourdan extra, 
450 ; ordinaires, 380 ; Plats Midi, gros, 
335 ; extra, 345 ; Cocos Landes, 335 ; 
Pois ronds Nord, 210 ; Pois décorti-
quas, 285; Lentille.s vertes du Puy, 390; 
Cantal, 365 ; Féveroles Landes, 145. 

Cidres et Eaux-de-Vie 
Cidres. 100 à 11 francs le degré i 

supérieurs, 11 à 12 francs. 
Alcools : disponible, 6.90 à 7.25 la 

degré ; livrable, 7.25 à 7.50. 

Pommes à Cidre 
Provenances Elire et Pans d'Aune, U 

tonne départ, 245 à 255 fr. ; Janze, 20U 
à 220 ; distillerie, 180 à 190 fr. la 
tonne. Châteaubriânt, les 500 kilos, 
100 fr. (en hausse). 
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^CHAPLE-S EOLE? 
Si brefs, si peu précis qu'ils fus-

sent, les renseignements donnés par 
la servante avaient changé le cours 
''ides préoccupations de sa maîtresse. 

« Le voyaga fatigue... Un climat 
içhaud éprouve... Il a dû être beau ! » 

De naïveté spontanée, ces mots, 
auxquels la châtelaine ne s'attendait 
£as, s'ancraient, lancinants, dans sa 
mémoire. 

Ainsi ce fils, qu'elle se figurait 
Jeune et séduisant, paraissait déjà 
tas et vieilli à ceux qui ne l'avaient 
jamais vu. Comment s'en étonner? 
Après vingt ans de séjour en Ex-
trême-Orient, Xavier pouvait-il reve-
nir tel qu'il avait quitté Saint-Ram-
bert ? 

|< « Pourvu ~ s'attristait la mère 
'>•— que son moral n'ait pas changé 
autant que son physique ? Il était 
•si vaillant, si loyal, si joyeux, si ai-

mant, mon petit Xavier 1 Trans-
planté trop tôt dans une ambiance 
exotique, lentement imbu d'idées et 
de sentiments autres que les miens, 
comment ne serait-il pas devenu 
très différent du collégien de jadis ? 
Lisbeth l'avait pressenti. Je n'ai pas 
attaché d'importance à sa remarque 
alors que j'aurais dû — et depuis 
longtemps — m'attendre et ine pré-
parer à ce mécompte. Peut-être vais-
je, en causant avec mon fils, avoir 
la sensation de me trouver devant 
un étranger. Combien ce serait pé-
nible I » 

Pour n'être plus le tourment de 
l'attente vaine, cette nouvelle inquié-
tude n'était pas moins vive. 

Puis les réflexions de la dame du 
manoir, furent coupées d'une saute 
d'impatience ! 

CT= Comme il tarde l... Comme il 

tarde*! Pourquoi ? ! . 
Il y eut enfin un bruit de pas dans 

te couloir. La porte s'ouvrit. Une 
voix qu'étouffait l'émotion murmura: 

— Ma mère, ma chère et bonne 
mère... 

Au même instant la châtelaine 
sentit qu'on lui prenait et qu'on lui 
baisait la main. Elle s'attendait au 
tutoiement, au cris de maman l Et, 
après ce baiser sur les doigts, elle 
se pencha, croyant que Xavier allait 
l'embrasser à pleine joue 

Mais Mme de Saint-Rambert ne 
sentit sur son visage aucun frôle-
ment de lèvres. Elle demeura muette, 
saisie d'une impression de vide et 
de froid. 

i—Tu sais que je n'y vois pas, 
Xavier ? lui dit-elle. Où es-tu ? 

— Mais devant vous, ma mère, 
assis dans un fauteuil pareil au 
vôtre. Vos lettres m'ont effective-
ment appris que vous aviez perdu 
la vue. J'en fus, j'en suis ,cucore très 
attristé. 

La vieille dame eut un nouveau 
saisissement à entendre son fils. Elle 
pensait bien que la voix d'un garçon 
de quatorze ans devait muer ; mais 
changer. s'altérer§ s'érailler à ce 
point, elle ne l'avait jamais ima-
giné -

— Tu es enroué^ mon pauvre en-
fant ? 

— Un peu. 
f-r Tu auras pris froid en venant 

de la gare au manoir sous une pluie 
battante. 

— Ne vous inquiétez pas, ma 
mère. J'en ai vu d'autres. Mais vous, 
votre santé à p:u-t vos yeux ? 

— Je me sons bien. Le docteur 
assure que, d'ici quelques jours, je 
recouvrerai la vue. Mais parle-moi 
de mon frère, de sa mort. Tu as dû 
en ressentir ullc douleur cruelle ? 

—- Si cruelle que rien ne m'est 
plus pénible q

uc
 d'évoquer ce sou-

venir. Après le décès de mon oncle, je 
vous en ai dit, dans mes nombreuses 
missives, tout ce qu'il convenait de 
vous en exprimer' sans vous trou-
bler autant que je l'étais... et que le 
suis encore ! 

— Eh bien ! parle-moi de toi. Si 
nombreuses, si longues, si expansi-
ves que fussent tes lettres,' tu n'as 
pu m'y raconter ce que tu as fait 
et pensé depuis vingt ans. C'est cela 
que je suis, aujourd'hui, avide d'é-
couter, de savoir... 

- — Je suis,-, ce soir, exténué, ma 
mère. J'ai un impérieux besoin de 
sommeil et de repos. Ne pouvons-
nous remettre à demain eu à plus 
tard de bobs et d'intimes entretiens? 
Nous allons avoir tant et tant d'oc-
casions d'être ' ensemble ! " 

— Tant pis si tu es las 1 Je n'ai 
pas, moi, le bonheur de te voir, je 
n'ai que celui de t'entendre. Tu m'as 
assez fait attendre ton retour pour 
que je me permette de retarder ton 
sommeil. Tu me dois bien cela. 
Parle... Je suis tout oreilles. 

Il y eut un silence. 
Ennui, "hésitation, fatigue ? Aveu-

gle, Mme de Saint-Rambert ne sa-
vait comment interpréter ce silence? 
Xavier se décida enfin à décrire, de 
voix lente et monotone, l'existence 
des coloris d'Indochine, les mœurs 
des -coolies et d'autres indigènes. Il 
énuméra ses séjours à Colombo, à 
Calcutta, à Shanghaï et résuma en 
phrases courtes ses deux voyages au 
Siam. 

Rien moins que captivée et même 
bientôt distraite, la châtelaine ne 
l'écouta plus. Elle souhaitait des dé-
tails neufs, des impressions person-
nelles et vibrantes. Ce que lui con-
tait sommairement et froidement son 
fils, elle le savait pour l'avoir lu cent 
fois dans des livres ou des revues, 
alors qu'elle pouvait lire. 

— Jamais mes yeux ne m'ont tant 
manqué ! songeait la vieille dame, 
insensiblement reprise de mélanco-
lie. Jamais je n'aurais cru si pénible 
d'avoir à juger un homme — mon 
fils —- sans le voir ! Le regard, le 
sourirej la moindre expression de 

physiortOmie, les gestes, l'attitude, 
le choijÊJSdÉs vêtements, une négli-
gence ou un soin de tenue aident 
tellement à1 comprendre le caractère 
de quelqu'un ! 

Combien, en cette rencontre tant 
souhaitée, la perte de la vue lui pa-
raissait douloureuse ! Après cette 
longue séparation, les souvenirs 
qu'elle évoquait du Xavier de jadis, 
loin de renforcer ou de préciser, 
embrouillaient, obscurcissaient ou 
même contredisaient l'idée qu'ac-
tuellement elle se faisait de lui. 
Quelle détresse pour1 elle ne d'avoir, 
ce soir-là, pour connaître et péné-
trer l'âme qui l'intéressait le plus 
au monde, d'autre- indice que sa 
voix I Et cette voix, de plus en plus 
éraillée, parlait en termes vagues, 
incolores, quelconques. Le fond de 
la pensée y demeurait insaisissable. 

; Déçue, perdant patience, la mère 
Interrompit : . , 
j — Ce que tu me racontes là n'est 
•pas neuf. Je l'appris depuis long-
temps, par mes lectures, par les let-
tres,^ de mon frère et lès tiennes. 
Confie-moi des choses plus récentes. 
T'ennuyais-tu ? avais-tu des regrets, 
des tristesses ? Evoquais-tu le ma-
noir ? Que devenaient tes souvenirs, 
tes idées et ton état moral dans un 
monde si différent du nôtre ?. 

r-r Je suis navré de ne pas vous 

satisfaire, ma mère. Je préfère agit 
que pérorer. La vie que j'ai menée 
là-bas prépare mal aux succès de 
salon et — vous vous en apercevrez 
— taciturne, sauvage, je n'ai rien 
d'un brillant causeur. 

— Que vas-tu chercher là ? Si je 
t'avais rêvé la carrière d'un ténor 
mondain, t'aurais-jc laissé partir 
pour le Tonkin ?• Ce que je te de-
mandais, ce soir, c'étaient... 

:— Ne me demandez rien, ma 
mère, je n'en puis plus ! 

— Soit ! céda la comtesse dans un 
mouvement d'humeur. Va te repo-
ser. Célestin t'a-t-il montré ta cham-
bre, l'a même qu'autrefois? Tu la re-
connaîtras. Nous la nommons la 
chambre aux souvenirs. 

-— Cêlestiii ne m'y a pas mené 
encore, Il m'attend en bas. 

— Je'ne me doutais pas que le 
pauvre homme veillait. Redcsccnda-
vite. 

— Quelques mots encore, ma mère. 
Je ne suis pas revenu seul d'Hanoï. 
Je suis accompagné de mon secré-
taire, un ami très fidèle... 

— Est-il ici ? 
' * z'. ï • 
i— Oh ! non II n'arrivera que de-

main. Je ne me serais pas permis de 
l'amener sans votre autorisation. Cela 
vous gencra-t-il de l'héberger ? 

(A suivre). 

Cours des Vins 
La barrique, prise à l'anche et sui-

vant régions : 
MUSCADET 1937.... , l.MK) à 1.200 
,G<KOS-PLANT 1937 ,• 450 a 550 
SEIBELS 1937.... « 400 à «00 
KOAH (consommation)... 300 à 350 
NOAH (distillerie) .: 20 fr. le degré-
,, i>arrk|ue. 

Sulfate de cuivre 
Belge 315 
Français 315 

(Menus cristaux)] 

: Les 100 kg., départ sur wagon ou 
camion Nantes. > 

MARCH 
RÉGIONAUX 

NANTES (TaUnsac). 
Le demi-kilo t 

Boeuf. — Ire catégorie, 7 à 14 ; 2c 
catégorie. 4 à 4.50 ; 3e catégorie, 1.50. 

Veau, r— ire catégorie, 7.50 à 12 fr.; 
2e catégorie, 6 à 7.50 ; 3e catégorie, 
6 fr. 

Mouton. — Ire catégorie, 11 à 12 fr,.; 
2c catégorie, 7.50 à 10.50 ; 3e catégorie, 
H fr. 

Porc. — 6 à 8 fr. 50. 
Beurre, 11 fr. 50 à 12 fr. 75, 
CEufs. —: La douzaine, 8.50 » 9 fr. 

• Poulets. —■ 7 à 7.50, 
Lapins. — 6 fr. 

. ANCENIS 
Poulets moyens, 4 à 4.25 la livre ; 

canards, 3 à 3123 la livre ; pigeons, la 
couple. 8 à 10 ; lapins, la livre, 2.25 
à 2.50 ; œufs, la douzaine, 8 à 8.50 ; 
beurre, le demi-kilo, 8.75 à 9. Veaux, 
« à 6.50 le kilo ; porcs, 6.60 à 6.80 ; 
porcs de lâit, 110 à 120 fr. 

CANDÉ, 18 octobre. 
Blé, 182 ffl.; orge, 14-0 à 145 fr.; 

avoine, 120 à 125 fr. Poules, la couple, 
24 à 28 fr.; poulets, Ta coupie, 20 h 
26 fr.; canards, la couple, 20 à 28 fr.; 
oies maigres, la pièce, 12 à 13 fr.; 
flapins, la pièce. 10 à 13 fr.; lapins de 
Karc-nne, 6.50 à 7 ffl.; perdrix, 8.50 à 
9 fr.; lièvres, 25 à 80 fr.; pigeons, la 
couple, 9 à 11 fr.; oeufs, la douzaine, 
8 à 8.50; beurre, la livre. 8.75 à 9.25; 
porcs gras, le kilo, 6.75 à 7 fr.; porcs 
maigres, 6.75 à 7 fr.; porcillons, la 
pièce, 80 à 110 fr. 

CHATEAUBRIANT, 20 octobre. 
Blé, taxé ; avoine, 125-130 fr.; seigle, 

125-130 fr.; orge, 140-160 fr.; sarrasin, 
140-145 fr.; son. 118-120 fr.; son de 
sarrasin, 120-125 fr. 

Les 500 kilos _; paille, 145-150 f r. ; 
foin, 190-200 fr. 

La barrique t cidre ordinaire, 90-
95 fr.; première qualité, 95-100 fr"., 
droits en sus. 

Pommes à couteau, 300-330 fr. 
Beurre, le kilo, en gros 19 fr., au 

détail, 20-21 fr.; œufs, la douz., 8-8.5». 
Gros poulets, la couple, 25-30 fr.; 

■petits, 18-23 fr.; poules, 28-30 fr.;; ca-
nards. 32-35 fr. ; oies, 45-50 fr. ; pi-
geons, 10-12 f r. ; ilapins, 10-14 fr. ; 
lièvres, 25-27 fr.; levrauts, ,10-20 fr.; 
perdrix, 9-9.50. 

Bœufs et rfénisses de boucherie, 4 
à 4iJ50 le kilo sur pied ; vaches, 3 à 
3.50 .- veaux, 5.90 à 6.10 ; moutons, 5,50 
à 6 fr.; taureaux. 4.50 à 4.7ôi. 

Bœufs de travail accouplés, 5.000 à 
5.800 fr. la paire, en six dents ou ran-
gés; quatre dents, de 3.500 à 4s&00 fr-; 
jeunes bœufs non accouplé:», quatre 
dents, 1.500 à 2.400 fr.; en deux dents, 
1,300 à 1.70O fr.; sans dents, 1200 à 
1.400 fr. ; taureaux 18 mois à deux ans, 
1:500 à 2.200 fr. 

Vaches laitières ou amouillantcs, 3.000 
à 3.3O0 fr.; les extra jusqu'à 3.500 fr.; 
vaches entre deux âges. 3200 à 2.600 
fr.; vieilles, 1.2O0 à 1.600 fr. Breton-
nes amouillantes ou fraîches vêlées, 
1.200 à 1.500 fr.; les autres, 900 à 
1Î1O0 fr.; génisses pleines premier veau, 
2.7O0 à 3.000 fr.; taures sans dents, 
1.000 à 1.500 fr.; deux dents, 1.600 à 
2.000 fr. -

Porcs gras, 6.60 le kilo vif ; porcs 
de lait, 100 à 130 fr. pièce ; les mai-
gres trois ou quatre mois, 250 à 350 fr.; 
jeunes truies. 350 à 400 fr. 

Chevaux de trait de trois à six ans, 
4r800 à 5.600 fr.; forts poulains de l'an-
née, 3.O0O fr. environ ; 'moyens, 1.800 
à 2.200 fr.; pouliches de 18 mois, 2.400 
à 2.800 fil ; chevaux de boucherie, 1.000 
à 2J.0O0 fru suivant poids et qualité. 

BLA1N, 19 octobre. 
Blé, 182 fr.; farines, 249 à 251 fr.; 

sons, 116 à 120 fr-; avoines, 126 à 
132 fr.; seigle, 140 à 145 fr.; orge. 150 
à 155 fr.; sarrasin, 155 à 160 fr.; riz, 
155 à 160 fr. Paille, 135 à 140 fr. les 
500 kilos ; foin, 120 à 130 fr. Beurre 
de laiterie, 12,50 à 13 fr. la livre ; 
beurre ordinaire, 11.50 à 12 fr.; œufs, 
8.25 à 8.50 la douzaine ; lait, 1.40 le 
litre. Poules et poulets. 18 à 40 fr. 
la couple (5 50 à 6 fr. la livre vif) ; 
oies, 38 à 40 fr. pièce; canards, 15 à 
25 fr. pièce (6.50 à 7 fr. le kilo vif) ; 
lapins. 12 à 24 fr. (5.50 à 6 fr. le kilo 
vif) ; pigeons, 7.60 à 8 fr. la paire ; 
lièvres, 22! à 20 fr. pièce ; levrauts, 12 
à. 22 fr.; pigeons ramiers, 5 à 6 fr.; 
lapins de garenne, 6.50 à 7 fr.; per-
drix et perdreaux, 8 à 10 fr. Bœufs, 4.10 
à 4i50 le kilo ; vaches, 3.30 à 3.80 ; 
taureaux, 3.40 à 4.20 ; génisses, 4.40 à 
4.60 ; veaux, 6 fr.; moutons et agneaux, 
4.50 à 5.60; porcs gras, 6.30 à 6.50 ; 
courantins, 220 à 330 fr. pièce ; por-
celets de six semaines à trois mois, 
100 à 220 fr. Cidre. 100 à 120.fr. la 
ibarrique (droits en sus) ; au détail, 
0.75 le litre. Pommes à cidre, 200 à. 
220 fr. la tonne. Pommes de terre, 60 
à 65 fr. les 1O0 kilos ; châtaignes, 1.75 
à 2 fr. le kilo. 

LA ROCHE-BERNAIÏD 
Froment, cours officiel; avoine, 135 

à 140 fr. ; blé noir. 148 à 165 fr. ; 
seigle, 146 fr.; orge, 154 fr„ 

Tous TUYAUX pour VIN 
disponibles en Magasin 

Aspiration, Refoulement, Soutirage, etc.. 

GIRARD-AUBERT 
7, Basse Rue de la Casserie 

(sur le quai d'Orléans) NANTES 

Agent exclusif 
des COURROIES de TRANSMISSION 

GOODRICH et AURORE 

Foin, les 500 kilos. 130 à 135 fr. ; 
paille, 102 fr. 

Poulets, la couotéj gros 32 à 42 fr„ 
foyens 2» à 30 fr.,;.petits 17 à 24 fr.; 
canards, la pièce, 11 Ix 13 fr ; Oies, 17 
à 26 fiv; pigeons, la èouplc, 15 à 22 fr.; 
œufs, la douzaine, 7i40 à 7.75; beurre, 
le demi-kilo, 10 à|U fr. 

Cidre nouveau, là barrique," 120 fr. 
(droits en sus). 

Bœufs gras, le kilo sur pièd, 4.50 Jt 
S fr.: bœufs de travail, la paire, 4.500. 
à 6.3O0 fr.; vaches grasses, le kilo, 4.30 
à 4.80; vaches laitières, 1.400 il 2.000 
fr,.; taureaux, le kijo, 3.50 à 4 fr. 

GUEMENÉ-PENFAO 
Poulets, la couple» gros 30 à 35 fr., 

moyens 25 à 30 fr., jpetits 20 à 25 fr.; 
œufs, la douz., 8.50| beurre, le . demi-
kilo, 10 fr. Cidre nojiveau, la barrique, 
100 fr. Bœufs gras.î-le kilo sur pied, 
3..75 à 4 fr.; de travail, la paire, 4.500 
à 6.000 fr.; vaches grasses, 3 à 3.75 ; 
laitières, 1.250 à 2;.0OO fr.; taureaux, 
3.50 à 3.75 ; veaux, 5175 b 6 frr.; porcs, 
6.60 ; courards, 180 à 280 fr.; porcs 
de lait, 80 à 100 fr» 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC 
Poulets, la couple,- gros 35 à 4) fr., 

moyens 28 à 32 fr.. petits 22 à 25 fr.; 
lapins, la pièce,, 14 à 18 fr.; œufs, la 
douzaine, 8.40; beurre, la livre, 11.50 
à 12.50. Veaux, 6 à 7 fr. le kilo. 

Voulez-vous une situation agréable et 
lucrative î -

APPRENEZ EN PEU DE TEMPS 
ET A PEU DE FRAIS 

la COIFFURE homme et dame, la coupt, 
la mise en plis et indéfrisable, le mai 
sage facial, la manucure et pédicure, 
lans nos SALONS et 

ATELIERS de COIFFURE 
uniquement spécialisés pour 

l'ART de la COIFFURE 
et des SOINS de BEAUTE 

Les cours sont donnés par professeur 
diplômée et médaillée do Paris. 

Ibis, rue Eervégan, NANTES. Tél. 128-4) 

I le année, d'existence à Nantcî, 
■ Nombreuses références. 

CL1SSON 
Blé, 182 fr.; farine, 251 fr.; son, 95 

à 100 fl|.; avoine, 138 à 140 fr.; nom-
mes de terre, 60. à 65 fr. Foin, les 500 
kilos, 200 à' 210 fr.r; paille, 135 à 
150 fr. Poulets, la couple, gros 38 à 
44 fr.. moyens 28 à 37 fr., petits 22 
à 27 fr.; lapins, 8 à 15 fr.; beurre, 
la livre, de ternie, 8 à 10.50; de beur-
rerie, 11.50; œufs, la douzaine, 8 fr. 
Jeunes bœufs, SM0 à 3.500 fr. pièce; 
vaches grasses, 3 à 4.50 le liitc; vaches 
laitières, 1.800 à 340-0 fr.; veaux. 5.50 
à 6 fr. le kilo vif; porcs gras, 6.S0; 
porcs de lait, 150r à 225 fr. 

PORN1C 
Poulets, la couple, gros 36 à 40 fr„ 

moyens 30 à 34 fr., petits 25 à 28 fr.; 
canards, la pièce, 18 à 212 fr.; pigeons, 
la couple, 17 à 20 îr.; lapins, la pièce, 
18 à 20 fr.; œufs, la douzaine, 7.50 à 
8 fr.; beurre, la livre, 8.50 à 9 50. 

Froment, 180 à 181 fr.; avoine, 120 
à 125 fr.; blé noir, 155 à 158 fr.; son, 
98 à 1O0 fr. Foin, les 500 kilos, 125 
à 150 fr.; paille, 112 à 115 fr. 

j Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

IrjideàcL/ieec 

'Gros et gras, ce petit veau 
est d'un poids exception* 
net pour son âge - II a 
été nourri au riz, l'aliment 
de complément le plus 

-efficace. 

Le Gérant : R. FAIVRIi. 

Bl'VEAO DE'PROPAGANDE 
'■'.■'■■Ml\ 0'f p:(-Hf'I.IEU..i,ARlS ? 

Cyclistes ï 
PROFITEZ... de l'occasion unique 

qui vous est offerte d'acheter et d'équi-
per votre bicyclette à des 
I'KJX incroyables de BON MARCHÉ 

Avant la hausse, nous avons pu 
acquérir de nos fabriques d'énormes 

Quantités de marchandises de qualité 
, exceptionnelle. 

POUR LES GRANDS ': Bicyclettes, Tandems, Pneus, Eclairages et les 
multiples accessoires qui composent un vélo, 

POUR LES PETITS s des milliers de jouets mécaniques (si nécessaires & 
leur développement physique). Vélos Jouets, Tricycles, Autos, Pati-
nettes, etc.» 

POUR LES MAMANS l une gamme Incomparable de Voitures d'Enfants 
tous modèles, a des Prix imbattables. 

Sue vous pourrez obtenir à 25 % de leur valeur réelle. , 
GRAND COMPTOIR VELOCIPEDIQUE NANTAIS 

1, place Bretagne, NANTES • Télôph. «5.5T '-

Avant de fixer votre choix, renseignez-vous »U« 
leurs et vous achèterez chez nous ensuite. 
US MIEUX ASSORTI ET US MOINS CHER 

DE TOUTE I.A REGION 

CHARRUES BRABANTS C, F. 
! • 

Economisez 80 % en achetant nos 
brabants garantis. Références. Catalogué 
gratis. Ecrire à OFFJCE DE LA MOTO-
CULTURE, à TROYES, 

N'acheta ÎVI EII RT_.ES sans visit"' vas vos US-ilutJ ies 

DOCKS DU MOBILIER 
11, FUie de Flandres 

Le plus Grand Choix NANTES Les Meilleurs Pri 

VOITURES 
D'ENFANTS 
28, Chaus. Madeleine - Nantes 

M AIN OU Y 
— Lits, Literie de Bébé — 

L.A POU D P E 

STELOI 
Trente Années de Succès 

Milliers de ,Références 
Usine è B/ois (L&C) 

Reconnue la plus efficace par les sommités agricoles 
La réclamer à votre fournisseur habituel 

pour le traitement à sec demandez Le "UITBIOLEX SAINT-E 

Toujours à l'aise 
e? toujours Impeccable. 
C'est que nous avons le 
souci de votre confort 
autant que de votre élé-
gance. 
...Et nous avons aussi (e 
souci de votre bourse... 
Venez, vous vous en ren-
drez compte. 

BILLE FERMIERE 
12 RUE JEAN-JACQUES ROUSSEAU • NANTES 

Documentation 
gratuite 

UH NP 
iur demande 

I L ASmCULTEUR AVISE EN FAIT SON PROFIT 

LE P0TAZ0T 
de €a. J*aUmùjue.cte éa. ^SPaAookte. 

A FAIT SES PREUVES 1 

Un rtoultM an» M. MERCIERE, k LA BfaATi (Loirt-lnftrteure) 
MILLB tvmuri attirant! tant Pelaxatt ..500 *S* 

tZcitori t**™ courant, AVEC POTAZOTf 
JéM) UKksH « »° tP 

Vente par la 
CfdeS^Gobain 

)0.nC°"des Produits Comiques' 

Ipl des Soussoies-PARIS 

et ses Agents régionaux 

Vos terres ont besoin de CHAU 
Pour vos BLES épandez à l'hectare 

kgs.de CIANAMIDE de CHAUX 
20 pour cent d'AZOTE AMMONIACAL - 60 à 70 pour cent de CHAUX ACTIVE 
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TOUJOURS A LA BASE 
D'UNE .BELLE; RÉCOLTE 
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TtfUT POUR BÉBÉ 
- WL0TTES et LITS LAQUÉS -
CHAISES . PARCS . LAYETTES 

57. aux membres du Syndicat 

AU NID DOUILLET V rue Guépin 
NANTES 

Le vrai Spécialiste du 

TOUTE LA LITERIE 
Dessus lits à volants - Couvre-pieds, 
couvertures la:net matelas, sommier! 

5 7. aux membres du Syndicat 
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